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Introduction 
par Vittorio Adorni * 

Le Panathlon International peut être fier du l 4e 
Congrès qui  s 'est tenu à Bâle, car i l  a pris une réel ­

le  avance en  y trai tant un thème d'une grande 

actual i té: "L'éducation par le spm1 et en sport". En 

effet, la Communauté Européenne avait déclaré 

2004 Année de ! 'Éducation par le sport, et le Comi­

té International Olympique avait décidé que 2004 
aurait été l ' année de ! ' Éducation olympique des 

jeunes. Le Panath lon a
· 
toujours prouvé qu ' i l savait 

anticiper, comme i l  l ' a  fai t dans le passé lors des 

Congrès d 'Avignon ( 1 995 ) ,  de V ienne ( 1 997 ), de 

Palerme ( 1 999 ) et de Ven i se (2001 ), en affrontant 

des thèmes aujourd ' hui  encore très actuels .  

Le Panathlon s 'est toujours attaché à promouvoir, 

traiter et approfond i r  des thèmes susceptibles de 

favoriser le développement des jeunes. Dans le 

respect de cette tradit ion,  les trois journées de Bâle 

ont été caractéri sées par de nombreux sujets el dis­

cussions porteurs d ' idées sur plusieurs thèmes par­

ticul ièrement i ntéressants. 

Nous avons parlé de la femme dans le monde du 

sport (Gertrud Pfister) ,  de l'in tégration sociale ou 

mu lticu lture l le  (Hedi Rezgui ), du sport el de la 

qual ité de la v ie des handicapés ( Paul Odermatt), 

du sport pour les handicapés (Winfried Sponring ) . 

Le thème des Fondations au service du sport a été 

tra ité par Enrico Prandi (Fondation Domenico 

Ch iesa - Panathlon International), par Lucio Biz­

zini (Fondation du Club de Genève), et par le 

Gouverneur Giovanni Strocchi (Fondation du Ve 



District, créée récemment). 

Antonio Spal l ino, Président de la Commission Cul­

turelle, a réaffümé la nécessité d ' une présence 

féminine plus forte au sei11 du Panathlon.  Henrique 

Nicolin i  nous a demandé à tous de donner davan­

tage en faveur d' une croissance majeure du Panath­

lon, mais smtout de travailler p lus encore que nous 

ne l ' avons fait j usqu' ici pour les j eunes, qui sont 

notre futur. 

L' intérêt de ce Congrès a été ultérieurement accrn 

par la grande disponibi l i té du Club de B âle ,  guidé 

par son Président, Werner Mangold .  Située à l a  

frontière entre la  France et l ' Al l emagne, B âle est 

une ville moderne et accueil lante qui fai t  preuve 

d ' un grand respect pour son passé, dans lequel plu­

sieurs quartiers plongent les visiteurs qui ne man­

quent pas de découv1ir, a chaque promenade, de 

nouveaux témoignages d ' antan conservés avec 

goût, dans le respect de J 'environnement. 

L' i nvité d ' honneur, pour l ' ouve1ture du Congrès, 

était Adolf Ogi, Membre du Panathlon Club de 

Berne, deux fois Président de la Confédération 

Suisse, Conseil ler spécial pour le sport de Kofi 

Annan ,  Secrétaire Général de l ' ONU, au service du 

développement pour la  pai x .  

Après avoir rappelé que le  sp01t est un  véhicule 

i mp01tant pour la paix, Adolf Ogi a affirmé que l es 

jeu nes doivent tous avoir les mêmes chances et la  

même possibilité de fréquenter l ' école et de faire 

du spo1t, et que le sport doit être intégré dans le 

monde de l ' école et de la culture de chaque Pays. 

Son discours est assurément en hai-monie avec nos 

idées. 

En ce qui me concerne, je suis de p lus en plus con­

vaincu que l ' éducation spo1tive est nécessaire à un 

meil leur développement physique, et que le spo1t 

donne aussi à chacun une excellente oppo1tunité de 

forn1ation psychologique. 

L'éducation sp01tive aide et enseigne aux jeunes et 

aux moins j eunes à gagner, mais aussi à savoir 

accepter la défaite. El le pennet de renforcer le  

cai·actère. 

* Panathlon Club de Parme ( Ve District, Italie) 
Président International 
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Je t iens avant tout à 

remercier les membres de 

la Commission Culturel le 

du travai l  de préparation 

qu ' i l s  ont réali sé, et les 

membres des groupes de 

travail qui, pendant prati­

quement un an, ont tra­

vai l lé sur le projet "Éthi­

ques et cultures", dont le 

premier volume a été remis à l ' éditeur ces jours-c i .  

Je  tiens également à vous dire, Monsieur le Prési­

dent du PanathJon Club de Bâle, le p lai si r  que nous 

avons tous à être accueil l i s  dans cette v i l le, qui a su 

conserver de précieux témoignages de sa v ie passée 

(comme ses trois po1tes, de Saint Alban, Saint  Jean 

et Saint Pau l ), qui a détruit ses fresques dans l a  

fureur de la  Réf01me, mais qui a aussi eu de très 

grands maîtres dans ses l ieux de culture. Je n 'en 

c iterai qu' un, Nietzsche, père de la  culture de la  

Renai ssance. Bâ le  est aussi une v i l le dans laquel le 

ont été signés des traités concernant l a  Prusse, l ' E­

spagne et la  France. 

Je souhaite également rendre hommage à cette 

Suisse qui, en 1 98 1 , à Lausanne, a accuei l l i  le pre­

mier Congrès international du Panathlon organjsé 

hors du territoire italien. I l  est touchant de relire les 

pages de notre Revue concernant la présence des 

Panathloniens, environ 500! À l ' époque, I' Amé1i­

que Latine ne connaissait pas la crise économique 

qu'e l le traverse actuellement, qui pèse très lourde­

ment sur notre possibil ité de dialogue, de rencontre 

et de confrontation. 

Il y avait alors des hommes comme Presser, auquel 

je tiens à rendre hommage officiel lement, car lui et 

Nicol in i  ont été mes deux collaborateurs les plus 

proches. I ls m'ont aidé à modifier la conception du 

Panathlon afin de le ramener aux actions, aux 

valeurs . Paimi les présents, il y avait également Sie­

genthaler, qui a été un grand défenseur de 1' unité du 

Mouvement athlétique, comme Demetrio Balestra, 

premier Président non ital ien, suisse lui aussi .  Il y 
avait en outre Mai rano, à mon sens le plus grand 

Président que le Panathlon ait jamais eu, !'alors Pré­

sident Cappabianca, et Nicol in i .  I l  y avait su1tout le 

Président de la Confédération Helvétique, Krnt Fur­

gler, un homme fo1t, en des années très diffici les, oü 

8 



9 

. � _......,., .. ,.�. --------.... ,. ... x ,_,, ... .,_ •• r;...,-._,.._.,._., 

l a  Suisse b loquait l ' affluence de main-d' œuvre 

étrangère et était traversée par des vagues de xéno­

phobie .  La communication faite à l ' époque par Km1 

Furg ler présente de nombreux traits d' wùon et de 

cont inuité avec les thèmes auxquels nous nous inté­

ressons aujourd' hui .  Le thème qu' i l  traitait était 

"Famil le  et sp011", et la famill e  entre de droit dans 

l ' éducation, ou tout au moins e l le  y entrait à l '  épo­

que, car la télévision s ' est ensui te substituée en 

grande partie à la fanùll e  trad itionnelle.  
*** 

Pour en revenir à notre thème, Bâle est l a  vi l le  dans 

l aquelle le Congrès I nternational de l ' éducation 

sp011ive a approuvé en 1997 le document sur : 

"Mouvement et sport dans l ' enseignement scolai­

re", thème étroitement l i é  au nôtre. Ce document 

était p011eur de nombreux espoirs, mais un an plus 

tard, à Neuchâtel ,  l '  Association européenne des 

enseignants d'éducation physique, par la bouche du 

Président Fischer, a brossé un tableau beaucoup 

moins optinùste, préci sément en raison de l ' extrê­

me difficulté d'introduire l ' enseignement de l ' édu­

cation sp011ive dans le monde de l ' école. 

Tout cela b ien qu'au moins quatre documents de 

nùnistres européens du sp011 aient signalé le danger 

de la sédentarité et de la réduction progressive, dans 

les écoles, du nombre d' heures consacrées à l ' édu­

cation physique. Le processus négatif se poursuit : 

la Hongrie, une des nations qui avaient jusqu 'alors 

protégé ce potent ie l ,  envisage e l le  aussi d'effectuer 

d' autres "coupures" . 

Je vous annonce d'emblée que mon exposé sera 

beaucoup moins opti miste que ceux qui ont été pré­

sentés jusqu 'à  présent. S' i l  l ' est, c ' est par nécessité, 

car nous so11ons d' une recherche qui a duré plu­

sieurs années, pour laque l le  nous avons demandé à 

67 titu l aires de chaire, présidents de fédérations 

internationales ou expe11s de nous donner leur avis 

sur ce qui s ' est passé dans l e  monde du sport pen­

dant l a  deux ième moitié du XXe siècle.  

Voyons quels sont, à l ' heure actuel l e, l es points forts 

et l es points faib les .  Nous sommes extrêmement 

préoccupés par les pressions économ iques exercées 

actuel lement dans le monde du sport, tout comme 

nous sommes extrêmement préoccupés par la mani­

pu lation des enfants et du sport, des situations qui 

n'ont fait qu'empirer au fil du temps, tant i l  est vrai 



que le Président Adorni a rappelé les Congrès Inter­

nationaux du Panathlon, les d ifférents Congrès de 

Dist1ict, les tables rondes de nos Clubs. Nous ver­

rons tout cela dans 1 '  appendice des quatre volumes. 

Comme je  vous l ' ai dit, les Déclarations fai tes dans 

le passé, comme la "Déclaration de Bâle", étaient 

optim istes. Aujourd 'hui ,  par exemple, plusieurs 

actes de la recherche réal isée récemment, comme 

l ' i ndique le rapport/message de Decker, Luxem­

bourgeois, font état du fait qu' en France, environ 

80% des enseignants d'éducation physique n'ont 

pas les diplômes nécessaires. 

Le rappo1t du groupe de travai l  guidé par le Pr. Van­

den Auweele nous apprend que "le problème de l'i­

dentification de leaders qualifiés dans le secteur du 

sp01t juvénile se pose dans le monde entier, et le tra­

vail accompli par des bénévoles ne possédant pas l a  

qualification nécessaire pose des problèmes, car 

non seulement i ls  ne possèdent pas les connaissan­

ces techniques de base, mais i ls  n 'ont pas non plus 

les connaissances psychopédagogiques nécessai­

res". Les phénomènes comme le bouleversement 

des rapports entre joueurs des championnats juvéni ­

les, parents e t  entraîneurs n 'ont donc 1ien de surpre­

nant. Au terme de six années de travail réalisé 

auprès des enseignants des établ issements scolaires 

locaux, visant à la diffusion d'une culture du fair 

play, un club d' une vi l le  i tali enne a organisé un 

championnat destiné aux élèves des classes du 

Cours Moyen 2e année, dont le  règlement prévoyait 

deux types de classement : le c lassement fédéral, 

traditionnel, et un classement effectué sur la base 

des actes de fair play. Ce championnat s'est terrniné 

i l  y a quelques semaines. Par contre, i l  y a deux 

mois environ, dans une petite vi l le de la même Pro­

vince - où la  Fédération Italienne de Footbal l est sur 

le  point d 'abol ir l es compétitions entre les très jeu­

nes, comme l ' a  fait la France - lors d 'une rencontre 

entre deux équipes de jeunes, tout s'est très bien 

passé sur le te1win, mais les parents des joueurs et 

leurs deux entraîneurs se sont l ivrés à de vé1itables 

agressions! 

Comme l ' a  déjà  soul igné le Président, le  thème de 

ce Congrès reprend le titre que l ' Un ion Européenne 

a voulu donner à l ' année 2004, "L'éducation par le 

sp01t", t itre auquel nous avons fait une adjonction, 

car notre Congrès a pour thème: "L'éducation au 
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travers du sport et dans le spo11". Nous ne sommes 

pas les seuls à vouloir cela, car au Congrès de Wie­

sbaden. 1 ' an dernier, le  Président de la Commission 

Culturel le  du CIO, Zenhl i ang He, a soul igné que 

1 'éducation doit également entrer dans le sport. Il y 

a un besoin énonne d' éducation. Dans l es actes de 

notre recherche, vous l irez le rappo11 du Pr. Col­

lomb, de l ' Université de Nice, qui fai t  l'inventaire 

des violations, fai tes quoüdiennement dans l e  

monde du  sp011, des droits mentionnés dans la  

déclaration universel le des droits de  l'homme. 

Maintenant seulement, avec un retard de plusieurs 

décennies, l e  monde du spo11 est appelé  à compter 

avec les droits nationaux pour régler ses problèmes, 

à commencer par Je dopage. Rogge, Président du 

C . I .O., a affirn1é catégoriquement que les l imites 

des compétences des organismes sp011ifs devaient 

être fixées par les insti tutions publiques, chose que 

tous refusaient jusqu' à  h ier, car l ' autonomie  du 

sp011 étai t considérée comme un tabou intouchable. 
* * * 

Le programme du Congrès propose une nouveauté: 

un nouveau prix ,  et une demi-nouveauté U ' espère 

que Nicol ini ne m ' en voudra pas): concernant le 

Prix Image et Communication. À côté de la récom­

pense traditionnel le aux Clubs qui ont fai t  l ' objet du 

plus d' attenti on de la prut des médias, nous avons 

décidé de récompenser également les C lubs qui ont 

réal isé des services rares et essentiels, et de leur 

décerner un prix motivé par l ' efficaci té du service. 

Cette l igne a été consacrée lors de l 'Assemblée de 

l ' an passé. 

La nouveauté, et il s ' agit d 'une vraie nouveauté, est 

l ' intervention de la  "Fondation culture l l e  -Panath­

lon International - Domenico Chiesa" pour la créa­

tion d 'un concours graphique destiné aux é lèves des 

Lycées A11istiques et des Écoles d' Art, ayant pour 

objet la réal isation d 'un poster transmettant visue l ­

lement les  valeurs en l esque l les nous croyons, et les 

contre-valeurs que nous combattons. 
* * * 

Ce XVe Congrès du Pl. est en part ie le  fruit de la 

recherche que nous avons effectuée, et il se propo­

se d'en soul igner quelques segments, dans le but de 

valoriser entre autres la contribution d 'experts ayant 

col l aboré à la recherche, comme par exemple A. 

Aledda, ou encore le Pr. Pfister, enseignante à 1' U-



niversité de Copenhague, Présidente de l ' un des 

plus impmtants Instituts d'histoire de l 'éducation 

physique au monde, qui, dans son essai sur la con­

dition féminine, a signalé que de nombreuses bar­

rières se sont opposées et s'opposent aujourd'hui 

encore à l ' accès des femmes au monde du sport, et 

plus encore à leur accès aux organisations sportives. 

Les pourcentages de femmes dirigeantes dans l e  

monde du  sport sont extrêmement faibles; je crois 

me rappeler que dans certaines universités, la pré­

sence des étudiantes est de plus de 40%, mais qu'au 

sein du col lège de direction de l ' Université, sur 22 

membres, 2 seulement sont des femmes. 

Vous avez sans doute remarqué qu ' i l  y a plus d'in­

scrites, de femmes, présentes. À vrai dire, i l en man­

que une : Maître Federica Pantaloni, avocate, qui 

aurait dû représenter la Fondation Chiesa, mais qui, 

malheureusement, n ' a  pas pu intervenir. 

Cmieusement, et contrairement aux prévisions des 

sociologues qui affirmaient qu'au fur et à mesure de 

son entrée progressive dans l e  monde du travail ,  et 

de sa smtie partielle de la maison, la femme aurait 

perdu l'"esprit du don" qui la caractérise, la femme 

a su conserver, dans nos Clubs également, ses capa­

cités d'altruisme et d'orgarlisation . Plusieurs de nos 

Clubs ont des femmes Présidentes, des femmes 

Secrétaires, qui comptent parmi les plus efficaces. I l  

est réconfo1tant de  savoir que le pourcentage de  la 

présence féminine au Panathlon (qui n'avait aucune 

femme Présidente en 1976) augmente. Aujourd' hui, 

1 1  % sont Secrétaires, plus de 8% Consei l lères, 6% 

Présidentes, et les chiffres relatifs au premier seme­

stre nous donnent des indications encore plus récon­

fortantes. 

C'est un détail qu' i l  faudrait l ire dans le contexte de 

la crise de l ' associationnisme. Vous savez tous, je 

pense, que Rotar·y, Lions, Kiwa11is et Soroptimist 

perdent des insc1its. Comment se fait-i l  alors qu 'au 

Panathlon, ce phénomène ne se produise pas, et que 

nous enregistrions même une augmentation de la 

composante féminine? Il s 'agit certes d'un phéno­

mène physiologique. On entend souvent dire que le 

Panathlon n ' intéresse pas les jeunes. Ce fait est 

extrêmement important, à tel point que l ' un des plus 

grands pol itologues, Robert Putman, a réal isé une 

analyse dans le but de comprendre pourquoi les jeu­

nes se désintéressent de la vie sociale et pol i tique. 
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L' analyse de très nombreux facteurs permet d' enre­

gistrer un "aplatissement" sur l e  présent, et de sou­

l igner entre autres un fait pour le moins i ntéressant: 

en Amérique, la lecture des journaux a baissé de 

50%. 

Qui n'a pas de passé ne projette pas le futur, s 'apla­

tit. Cet élément fondamental, selon Putman, est à la 

base de l '  abandon de l' associationnisme, et par con­

séquent de la participation à la vie de la société. 

S' i l  en est ains i ,  nous devons dire qu 'au moins sous 

cet aspect, le Panathlon a respecté le rôle qu ' i l  s' é­

tait donné dès le début. 

Malgré la perplexité de certains sur l ' opp01tunüé 

d' associer à la recherche historiographique une 

recherche sur les actions des Clubs, une analyse de 

la Revue - et non pas des ar·ch ives des Clubs, qui 

dans de nombreux cas, n ' en possèdent pas - a fait 

ressortir un mjcrocosme d 'activités pour le moins 

réconfortant. De nombreux Membres ne se sont pas 

l irrutés à faire acte de présence aux réunions convi­

viales : i l s  ont essayé d ' agir. Sentant que le fleuve 

de la vie coulait à côté d'eux, ils ne se sont pas con­

tentés de rester sur la 1ive, à attendre que le temps 

passe, bercés par· l ' i l lusion que rien n 'aurait changé, 

que tout serait resté comme avant. 
* * * 

Le choix des orateurs du Congrès a lui aussi été 

i nnovateur par rapport au passé, ce qui prouve la 

potentialité culture l le  de notre Association. 

Vous entendrez plusieurs orateurs, et vous devrez 

renoncer à un exposé de B izzi ni ,  appelé à remplacer 

le Président du Cl ub de Genève. En 1 996, ce Club 

a constitué une Fondation, dans deux buts précis .  Le 

Club de Genève s ' était au départ quelque peu dis­

puté avec le Conseil Central , car i l  souhaitait sa con­

tribution financière .  Le capital dont la Fondation 

dispose aujourd' hui prouve la potential ité cu lturel le 

de notre Assoc iation. Cet argent lui sert d ' une part à 

aider les anciens spo1tifs qui  souhaitent transmettre 

leur expérience, et d ' autre part à aider les jeunes qui 

n' ont pas les moyens de payer des coti sations d 'af­

fi l i ation aux sociétés sport ives. 

Je regrette que le Gouverneur du Xe District, ayant 

proposé à ses Cl ubs de constituer un fonds de sol i­

darité pour intervenir dans le secteur du handicap du 

sport, ait essuyé un refus. l i  a toute notre sol idarité. 



Une deuxième Fondation est venue se joindre à 

Genève, qui possède aujourd' hui  une sol ide expé­

rience : la Fondation Panathlon I nternati onal -

Domenico Chiesa, née i l  y a quelques années seule­

ment, mais qui a déjà fai t  du bon travail .  Une troi­

s ième Fondation s ' est mai ntenant ajoutée aux deux 

premières, la  toute nouvelle Fondation du Ve Dis­

ttict. Le modèle existe, i l  commence à donner des 

frui ts .  

Ce domaine est  nouveau pour nous, mais c ' est sur 

les services rares que nous devons intervenir, car 

nous devons prouver qu ' i l  est possible de réal iser 

des actions . Chacun doit voir quels sont l es besoins 

de son teITitoire puis intervenir, selon ses possibil i ­

tés, car s ' i l  n 'en était pas ainsi nous ne se1ions pas 

le Panathlon. Lorsque j ' ai fai t  al lusion à l ' état de 

l ' associationnisme, je ne pouvais pas oubli er que 

ThieITy TeITet, un des grands sociologues français, 

nous a fourni une analyse sur une situation qu' i l  

appel le  l a  "détenitorial isation", c ' est-à-dire l ' aban­

don de l ' attachement au territoire dans l ' associa­

tionnisme sportif. On entre aujourd 'hu i  dans une 

société non pas pour en être membre mais  simple­

ment pour être l icencié, dans l ' espoir de devenir  un 

athlète de premier choix qui sera ensuite "racheté" 

par d' autres sociétés. Cela b1ise l es rappo1ts avec le 

tenitoire, un thème que traitera Rezgui, celu i  des 

flux migratoires en cours dans le monde, comme 

dans le cas des football eurs, des joueurs de tennis, 

l ' effet étant une pe1te d ' identité. Pourquoi insistons­

nous sur ces thèmes? Parce que le Pr. Pfister soul i ­

gne lu i  aussi que l '  abandon du rappo1t avec la  socié­

té locale est une autre des difficultés que rencontre 

la femme, qui a toujours été la gardienne de la 

société locale, de l a  maison. Les déplacements de ce 

que l ' on désigne sous l e  ternie de "globalisation" 

sont des déplacements qui coupent les raci nes, sur­

tout en présence d 'une "industt·ie" olympique. 

L'essai de Grey nous appo1te quelques données à ce 

sujet : le CIO, par exemple, a signé un contrat de 2,3 

mil l i ards de dol l ars USA pour les droits de télé des 

Jeux Olympiques d 'été 2004 et 2008 et pour les 

Jeux Olympiques d'hiver 2006. Chaque sponsor 

des Jeux d 'été d' Atlanta a déboursé · 40 mil l ions de 

dol l ars . Pour l ' édition d 'Atlanta, l es coûts d '  attribu­

tion des Jeux se sont élevés à 5,6 mil l iards de dol­

lars USA. Pour les Jeux de l '  an 2000, les télévisions 

____ __, __________ �,,,_,,....--��--------------���' 
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ont versé 3 mi l l iards de dol lars USA. Je reviendrai 

sur ce point qui ,  en soi , n ' est pas préoccupant, mais 

qui  le  devient au vu des conclusions que ce11ains en 

tirent. En 2000, l ' Ital ie a vu un i nvestissement des 

sponsors sp011ifs de 3 500 mil l i ards dont 2500 en 

public i té. Sur 1 00 l ires, 70 étaient investies pour l e  

sport, 7 , 5 8  pour l a  culture . S' i l  en  est ainsi, i l  faut 

que nous comptions avec le marché. Tel le est la 

conc lusion du Cab inet de recherches Hasser, auquel 

l a  Communauté Européenne a confié l a  mission 

d' étudier comment affronter l e  thème du dopage en­

dehors de la phannacologie .  

Avant d'aborder ce thème, je dois également affir­

mer que s ' i l  y a des ombres, i l  y a aussi des 1 umjè­

res .  En 1939 , la Chance l lerie du Führer met au point 

un plan d'  extemùnation des handicapés, jugés "non 

dignes de vivre". Au terme d' une i nsurrection i nter­

ne, ce plan est appl iqué aux Juifs. Par contre, en 

1940, Sir Gutmen vient en aide avec la pratique 

sp011ive aux soldats blessés en guerre. En 19 65 , l es 

Jeux sont organi sés à Stockholm, et un projet de 

Jeux Paralympiques voit le jour. Récem ment, j ' ai 

assisté sur ce thème à un très beau colloque à Vicen­

ce, et à un symposium encore plus impo11ant au 

Brési l .  

Nous avons fai t al l usion au thème des handicapés, 

physiques et mentaux, nous ne devons pas non plus 

oubl ier l ' appa1i ti on d 'un continent inconnu jusqu' à 

h i er, celui des enfants qui naissent avec le SIDA, 

des jeunes qui sont vi ctimes d 'accidents de la route 

nocturnes, des personnes âgées auxquel les la méde­

cine permet de vi vre plus longtemps mais  sans amé­

l iorer leur état Je santé . Cette révolution pose à la 

société des problèmes totalement nouveaux. Il y a 

aussi ,  paral l èlement, le phénomène de la révolution 

dite global i ste, qui enregi stre en Amérique Latine 

des pourcentages de misère et de pauvreté qu 'aucun 

pays d ' Europe ne connaît. Une marginali sation pro­

gressi ve est en cours et ce n 'est pas par hasard que 

le Pape a a ffirmé : "global isez la sol idari té! La glo­

bal i sation de la sol idari té, pas du marché!" Tels  

sont, à mon avis, les différents poi nts du travai l  qui 

nous attend . 

Je ti ens à ajouter que dans le rappo11 Siekman, du 

Cabi net de recherches Hasser, les recommandations 

adressées à la Commu nauté Européenne, qui avai t 

commissionné cette recherche, sont substant ie l le-



ment les suivantes : l a  lutte contre le dopage requiert 

une connaissance profonde de l ' économie; il faut 

savoir gérer la pression économique en l imitant l es 

i négalités; détenniner l a  vulnérabi lité économique 

du sport pour comprendre dans quelle mesure cha­

que sport peut être menacé par l ' entrée excessive de 

l ' argent et par la demande d'espaces de plus en plus 

impmtants pour les sponsors. Selon les auteurs, la 

l utte pharmaceutique, à el le seule, est insuffisante 

pour la prévention du dopage, et la commercialisa­

tion croissante constitue une grave menace. L'e­

xemple nous est également fourni par· les Fédéra­

tions sportives qui n'ont pas hésité à menacer le 

C . I .O. d 'organiser leurs propres Jeux Olympiques 

et de n 'amener aux Jeux Olympiques du C. I .O. que 

les jeunes de 1 8  ans, de façon à faire perdre tout 

intérêt à cet événement spmtif. Si le sport devient 

un business, des sanctions légales et économiques 

sont nécessaires, la  suspension de tel ou tel autre 

athlète ayant été contrôlé "positif' ne suffisant pas. 

Ce dernier rappmt, à mon sens, trace les contours 

d 'un changement radical des critères d'observation 

des problèmes qui menacent le sport. Il nous impo­

se de réfléchir et d 'accorder une attention quoti­

dienne aux phénomènes que nous examinons 

depuis des années. Je n 'oubl ie  pas non plus de 

signaler la smtie avant-hier, en Italie,  de la traduc­

tion du dernier volume de Redeker, un philosophe 

français d'une autmité certaine, qui soutient des thè­

ses en opposition aux nôtres et prédit la mort du 

spmt. Le titre de cet ouvrage est "Le spo1t contre 

l ' homme". Je reste coRvaincu que notre devoir  de 

Panathloniens est de semer à la fois culture et sensi­

bi l i té, pour faire en s011e que ces anticorps se for­

ment également dans les consciences des jeunes et 

puissent être la nouvel le barTière contre la dénatura­

tion du sport . Au moins tel que le conçoi t l e  

Panathlon . 

* Past-president International 

Président de la Commission Culturelle 
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C 'est un honneur pour 

moi d'acc epter l ' inv ita­

t ion du Président du 

Panathlon  In ternational ,  

Vittori o  Adorni, à tenir 

le discours d'ouverture 

du Panath lon I nternatio­

nal , ici à Bâle.  

Le Panathlon est un mou­

vement sport if  d'une  

importance mondiale,  i l  réaffinne l'impo1tance 

des valeurs fondamentales du sport, assure l a  

promotion d u  fair-p lay, du com p01tement éthi ­

q u e  dans l e  monde d u  sport ,  ainsi  q u e  l e  bénévo­

lat .  

Ces va leurs sont en l i gne avec les p1incipes fon­

dame ntaux de  !'Organisation des Nations Unies .  

Pour moi ,  i l  s ' agi t  d'un point  très i mp01tant e t j e  

souhaite vous informer de mon act iv i té de Con­

seil ler Spécial du Secrétaire Général de l'ONU, 

Kofi Annan, pour l e  sport au service du dévelop­

pement  et  de la paix .  

En une période si diffic i le ,  l e  Secrétaire Général 

de l'ONU, dont  je vous transmets les salutations, 

vous demande de nous soutenir  et de nous aider 

à créer un monde meil leur, dans l ' i ntérêt de tous .  

U n  monde où les  e nfants pourront grandir sans 

peur et  a l ler à l ' école .  Un monde où les enfants 

pourront j ouer et s ' amuser. Un monde où les 

e nfants recevront les i nstruments nécessaires 

afin de devenir ce qu ' i l s  souhaitent devenir. 

En 2000, au Sommt<t du Mil lénaire qui  s'est tenu 

à New York, les c hefs d'État de presque tous l es 

Pays du monde ont approuvé  l'engagement à 

réal iser les  "Obj ectifs de Développement du 

Mi l lénaire" avant l a  fin 2015: 

- Combattre l a  pauvreté extrême et la faim 
- Garantir l ' enseignement primaire à tous 
- Assurer l ' égal i té entre l es genres h u mains 
- Réduire la mortali té infanti l e  
- Promouvoir l a  santé des mères 
- Combattre l e  SIDA, la  malaria e t  autres 

maladies 
- .Assurer un environnement soutenable 
- Constituer une al l iance g lobale pour promou-

voir Je développement. 

En mars 2003,  l a  Task Force de l'ONU entre les 
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d ifférentes agences pour l e  sport au service du 

développement e t  de l a  paix, que j ' ai présidée 

avec le Directeur Exécutif de l'UNICEF, C arol 

Bellamy, a remis  au Secrétaire Général son rap­

p011, qu i  examine la possib i li té ,  pour les  Organi­

sat ions de l ' ONU,  de développer des proj ets l iés 

au sp011 p lus  efficaces pour la promotion de la  

pa ix  e t  d u  àéveloppement .  U n  certa in  nombre 

d ' agences appartenant au système des Nat ions 

Un ies travaillent déj à  avec des athlètes, des orga­

n i sat ions e t  des fédérat ions spo11 ives ,  pour pro­

mouvoir leurs obj ect ifs de faço n  construct ive ,  

souten able, dans un i n térêt réc iproque .  

Depu i s  que j ' ai é té  nommé Conseil ler Spécia l  d u  

Secrétaire Général d e s  Nations U n ie s, e n  fév1ier 

200 1 ,  j ' ai très souvent  é té témoin du rôle impor­

tant que le spo11 joue e n  faveur  d u  développe­

ment e t  de la paix dans le monde. Nous avons 

e nregis tré plus de  1 30 proj ets liés au sport e t  

nous sommes certains  q u ' il pomTait y e n  avoir 

beaucoup d'autres .  Nous comptons aussi  sur 

vous pour développer des proj ets avec les agen­

ces des Nations Unies ,  avec les Gouvernements 

e t  l es Organisat ions non gouvernementales,  les 

fédérat ions spo11i ves et ! '  i ndust1ie des art ic les  

sportifs. 

A près avoir é té convoquée en janvier 2003 à 

l ' UNESCO pour une  résolut ion des Nat ions 

Unies en faveur de  l a  reconnaissance de  la  valeur 

du sport pour le développemen t  de l'humani té e t  

pour  l a  paix ,  l a  Tunis ie prépare actuel l ement une 

résolut ion sur l ' éducation physique et  sportive 

pour l a  procha ine session de  l ' Assemblée Géné­

rale des Nations Un ies. Avec le sout ien de nom­

breux autres Pays, cette Nation demandera que 

l e  sport joue un rôle  p lus  important dans l es pro­

grammes et dans les pol i t i ques de promotion du 

développement  et de la paix .  

L e  projet  de  la résolut ion sou l igne l ' importance 

du  sport :  
- pour l e  dialogue au niveau international 
- pour l a  construct ion des nations 
- pour l a  promotion des valeurs e t  de l a  santé 

- pour l ' éducat ion 
- pour le développement d e  l ' enfant. 

Cette i n i t ia t ive représente une occasion impor­

tan te mais aussi une grande responsabi l i té pour 
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l e  sport! 
Voici  quelques exemples de projets de "dévelop­

pement par le spo1t" : 

En décembre 2002, j ' ai v isi té p lus ieurs camps de 

réfugiés organisés par l e  Haut Comrnissariat des 

Nations Unies pour l es Réfugiés (ACNUR) en 

Ouganda. L'  ACNUR a compris ce  que l e  sp01t 

peut faire pour ven ir  en aide aux réfugiés, dans 

le cadre du processus de guérison de l eurs bles­

sures émot ives et  de l eurs pe1tes. E n  Ouganda, le  

sport permet aux réfugiés  provenant de Somali e, 

du Ruanda, du Soudan et d ' autres Pays e ncore 

de se d ivertir ensemble,  de j ouer et de communi­

quer, même s ' i l s  ne  par lent pas la même l angue.  

Le sp01t a ide les  réfugiés,  smtout l es j eunes qu i  

v ivent dans les camps, à préserver l eur état de  

santé e n  faisant e n  so1te qu ' i l s  s ' occupent et  en 

pennettant entre-temps aux adul tes d ' acquérir 

les compétences nécessaires afin de devenir des 

entraîneurs  et  de retrouver l ' estime de soi . 

Après l ' Ouganda, je  su i s  a l lé  au Mozambique, 

un des pays l es plus pauvres du monde. Rares 

sont les personnes qu i  peuvent se permettre d ' a­

cheter des équ ipements ou des ait ic les sp01tifs .  

Ce la  n ' e mpêche : des  athl ètes comme le  footbal­

l eur in ternational Eusebi o  ou l e  recordman du 

800 m Lurdes Mutola v iennent du Mozambique .  

Bien que les  Mozambi cains soient de grands 

pass ionnés de sp01t, le Min i stre des sp01ts et de 

la jeunesse a beaucoup de mal à mettre le spoJt à 

l a  portée de son peuple.  Avec l ' IL O  (Internati o­

nal  Labour Organisation - Organisation I nterna­

t ionale du Travail), nous avons rencontré l e  

m i n i stre du Travail ,  les chefs d ' entreprise et les  

syndicats pour  voir  s ' i l  était poss ib le  de créer de 

nouveaux postes de travai l ,  des centres de for­

mation e t  de petites entrep1ises, afin d'encoura­

ger l a  créat ion d ' u ne industrie locale d' aiticles 

sp01tifs .  Ces ait ic les, produits localement, pour­

ront  être achetés pai· les athlètes mozambicains 

et  s ' in sérer dans l e  cadre d ' un p lan de dévelop­

pement national . 

En Ouganda comme au Mozambique, j ' ai pu 

observer l e  travail réal i sé par u ne ONG qui a 

basé son act iv i té sur l e  développement par le 

spoJt: "Right to Play".  Cette ONG col l abore 

avec les agences spécia l isées de l ' ONU dans ce 
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domaine,  elle est  l e  p arte naire qui réa lise les pro­

grammes de l' ACNUR dans les c amps de réfu­

giés,  e lle collabore e n  outre avec l'ILO, l' UNI­

CEF et  p lusieurs autres organisation s, e l le fou r­

nit le personnel e t  l e  maté1iel nécessaires au 

dével oppement  d'activités liées au spo1t dans l e  

c adre de  collaborations avec les agences des 

N ation s  Unies .  

Une  ONG comme "Right to  Play" est  fonda­

mentale pour promouvoir le sp01t au sein des 

N ations U nies .  Les entraîneurs confirmen t  cha­

que j our l a  valeur d u  sp01t pour l e  développe­

ment et nous mon tren t  que l e  sport rapproche les  

personnes e t  pe1met de  mieux  compren dre q uel­

les son t  leurs e xigences et leurs aspirations.  

Après un premier c amp organisé e n  I talie en 

200 1 pour des j eu nes provenant  essentie l l ement 

de  l 'ancienne Yougoslavie, un deuxième c amp, 

"Basketbal l without Borders", a été organisé en 

2002 à Istanbul. Ces c amps sont organisés par l e  

Bureau ONU contre l a  drogue e t  l e  crime 

( UNODC), avec l'US National Basketbal l A sso­

ciation (NBA),  dans le but  de faire rencontrer les  

j eunes des  régions dans  lesq uelles la  violence,  l a  

guerre e t  les confl i ts ont miné les liens d' anü tié, 

e t  d ' affronter les  problèmes découl an t  de l a  pres­

sion entre pairs ("peer pressure"), comme la dro­

gue.  

En j uin 2002, l a  FIFA a donné son soutien à un 

projet  qui  a permis aux Afghans résidant à Kabul 

de regarder les  matchs de  footbal l  de  la Coupe 

du Monde sur un écran géant instal l é  dans le 

stade pri nc i pa l .  A uj ourd'hui ,  l es Afghans sou­

hai tent avoir à nouveau l e ur propre championnat 

de  footbal l .  En j ouant régul ièrement ensemble à 
un j eu qu i  leur p laît, les Afghans provenant des 

d i fférentes  régions du pays pourraient renouer l e  

d ia logue et  peut-être même redevenir  amis .  En 

Afghani stan, le footbal l  peut créer les conditions 

nécessaires au rétabl i ssement d'une paix dura­

ble .  J'ai fai t  cette proposit ion au Premier Mi ni­

stre lors d ' un récent voyage q u ' i l  a fai t  en Thaï­

lande, e t  i l  a accepté d e  souten i r  les efforts de 

l ' ONU en vue du rétab l i ssement des champion­

nats de sport en Afghan istan. 

Avec Kofi Annan, nous avons organ isé un match 

de footbal l  cet été, à New York, v i l l e  qui ne fai t  



pas preuve d'un grand i ntérêt pour ce  sport, mais 

où 70.000 personnes sont venues voir les plus 

grands footbal leurs du monde, qu i  j ouent au 

Real M adrid FC et à l '  AS Roma, qui  ont l ancé 

un  message e n  faveur de la  prévention contre l e  

SIDA. 

En Suisse ,  l e  B ureau Fédéral du Sport a déve­

l oppé un projet  en Côte d'Ivoire ,  avec le sou­

t ien de l'  Agence Suisse pour le Déve loppement 

et  la Coopérat ion .  Avec les étudiants de l'In st i ­

tut National  Ivo i ri en pour l e  Sport e t  la Jeunes­

se,  l'éducation est  apportée aux e nfants de l a  

rue par l e  b ia is  d u  sport ,  un  accès régu l ier aux 

act i v i tés sport ives est  offert aux fi l l es e t  un cur ­

ric u l um sera mis au po in t  dans  l e  but  d ' i ntéres­

ser davantage  les  étudiants à l a  valeur sociale 

d u  sport . La réa l isation de  c e  programme se 

poursu i t  malgré le confl i t  qui sévi t  actue l l emoot 

e n  Côte d'Ivoire.  

Pour pouvoir offrir un dével oppement approprié 

à travers l e  sport, nous devons avant tout com­

prendre les exigences du peuple auquel nous 

avons l ' intention d ' app01ter notre aide, et  pour 

pouvoir faci liter un rapprochement entre l ' ONU 

et  l a  société c iv i le ,  nous devons savoir comment 

fonctionne la société actue l le  et quel les sont ses 

exigences. 

La société actuel le exerce une forte pression sur 

l es personnes  qu i  ont beso in  d'évoluer e n  son 

sein .  Le monde semble devenu p lus  petit et tour­

ner de p lus  en p lus  v i te .  La v ie  de tous les jours 

est infl uencée par des développements impor­

tants, qu i  ont l ieu  à un rythme cro issant. L' hom­

me doit constamment s ' adapter à l ' évolution de 

ce  courant, mais la v i tesse de développement 

n'est  pas la même pour la  TeITe entière et les i né­

galités, l es i nj ustices, créent de fortes tensions 

sociales et des migrations économiques.  Les 

demandes que cette société fait aux hommes et 

aux femmes sont de plus en plus diffic i les  à sati­

sfaire .  Pour avoir du succès, i l  faut avoir u ne 

bonne compréhension des s i tuations et se mettre 

à jour continuel l ement. Cela s ignifie u n  haut 

n iveau de flexib i l i té et  de disponibi l i té .  

T l  est v rai cependant q u e  l a  société actue l le  se 

base sur des valeurs comme le succès rapide et 

non plus sur la  pe1fonnance. C'est la raison pour 

------------#'r�.r40....,. ...... � ..... !W ...... lW __ , _____ _ 
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laquel le  le plus grand prestige n ' est pas attribué 

aux personnes qui offrent une pe1f01111ance supé-

1ie ure,  mais à cel les qui se permettent de v ivre 

dans le plus grand luxe possible ,  en faisant l e  

moins d '  effo11s .  Le processus éducatif doit  par 

conséquent suivre une s ituat ion qui évolue rapi­

dement, contrecaiTer certaines tendances e t  pré­

server l ' i ntérêt pour la peifom1ance .  

Auj ourd'hui ,  on demande d ' être compétent dans 

une v aste gamme de  domaines et  de posséder 

des c apaci tés  de management. Une personne 

peut y pai-Yenir si e l le  possède les capac i tés d'a­

daptat ion et de pe1formance nécessaires .  La con­

naissance s'  acquie11 à travers les moyens d '  édu­

c at ion tradit ionnels e t  les pai·ents.  Le comporte­

ment est i nfluencé p ar famil le ,  rel i gion et cultu­

re . Mais quelles sont les personnes, ou les  c ho­

ses, qui peuvent motiver quelqu' un à amél iorer 

sa peifonnance? Le sport j oue ce rôle! La prat i ­

que continue d ' un sp011 sensib l e  e t  adaptab le  

fournit aux j eunes l ' in térêt pour la  performance 

e t  peut avoir une i nfluence positi v e  sur leur com­

po11ement. 

Le sport enseigne les compétences nécessaires 

pour affronter la  v ie  e t  reste la  mei l leure école de 

v ie .  Par· le  b ia is  du spo11, les j eunes apprennent : 

- à gérer l a  v ictoi re 
- à sunnonter la défa i te 
- à fai re confi ance aux mem bres de leur équipe 

- à respecter les adversaires et les règles 
- à reconnaître que pour obtenir  de bons 

résul tats, i l  faut s ' entraîner régul ièrement 

- à reconnaître ses l imites  e t  à s'amé l iorer. 

Les leçons pos i t i ves et les valeurs du sport sont 

essentie l les pour la  v i e .  Nous devons fa ire en 

sorte que ces valeurs soient défendues et que les 

ath lètes continuent à servir d 'exemple pour les  

générat ions fu tures .  

Comm e  vous l e  savez, les valeurs fondamentales 

du sport sont très semblables à ce l les  de l'ONU.  

Comme l ' ONU, l e  monde du sport es t  lu i  auss i  

b i en loin d 'être parfa i t ,  ma is  v i se cependant à 
développer la  not ion de communauté e t  d ' objec­

tifs communs. Avec l e  sport, nous pouvons créer 

un monde m e i l leur. Nous, Nat ions Unies,  avec 

tous les interlocuteurs sporti fs, pouvons const i ­

tuer une équ ipe gagnante et faire en sorte que les 



-

leçons positives du sp01t soient enseignées e t  

appnses. 
I l  ex iste d ' i nnombrables possibi l i tés de  dévelop­

pement  sur un  telTain commun.  Je suggère de 

trav ai l l er tous ensemble, main dans la main : 

l ' ONU et tous l es États membres, les fédérations 

sportives, les athlètes et  l ' industrie du sport. 

Ensemble ,  nous pouvons assumer une responsa­

bil i té commu ne et partager l ' intérêt à combattre 

les menaces au développement de l ' homme pro­

venant de l a  globali sation .  

Les act iv i tés sp01tives sensibles constituent une 

base d ' en traînement i déale pour promouvoir et  

développer sans pressions, de  façon l udique et  

amusante, des compétences et  des motivations 

e n  faveur de la performance. Parmi les act iv i tés 

réali sées à l ' école et  occasionnell ement, j us­

q u '  aux act i vi tés prat iq uées aux p l u s  hauts 

n iveaux d ' él i te, le  sp01t constitue un  instrument 

important pour les j eu nes et  pour la fonnation 

des adultes, qu i  nous permettra de modeler notre 

futur ensemble et de façon significat ive .  

En une  période où des mots comme "global isa­

tion" et "bénéfices" offusquent la v ie  de nom­

breuses composantes de la société c iv i le ,  l e  sport 

doit être considéré par tous comme u n  moyen 

d ' approcher ceu x  qui ont le plus besoi n  de déve­

l oppement, et d ' i n tégrer ceu x  qui ,  autrement, 

seraient exclus .  

Je su is  certain que s i  la valeur de la promotion de 

la paix et  du développement  à travers le sport 

était reconnue dav antage dans l e  monde, nous 

pomr1ons créer un monde piu s  j uste et  moins 

vio lent .  

* Panathlon Club de Berne (Xe District, Suisse) 
Conseiller spécial du Secrétaire Général des Nations 
Unies pour le Sport au service du Développement et 
de la Paix 
Sous-secrétaire Général 
Ancien Président de la Suisse 
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Je vous remerc ie  de m ' a­

voir confié  cette tâche, 

mais j ' avoue que n ' étant 

ni pédagogue n i  moins 

encore phi losophe de la 

science, je  me sens tota­

l ement  i nadéquat .  Par 

/ conséquent, je m ' excuse 

./ 
dès à présent de l '  affron­

ter en d i lettante et avec 

les catégories un peu trop prag matiques de toute 

personne s ' occupant essent ie l l ement d ' h i stoire .  

1 .  Affronter une assemblée de sport ifs, de cher­

cheurs et d ' experts de sp011 sans c i ter les uns 

après les autres tous les plus grands l ieux com­

muns de la  mat ière est pratiquement i mpossib le .  

Ains i , j e  commencerai à vous en admin istrer une 

première dose qui m ' est nécessaire au raisonne­

ment que j ' entends vous proposer et aux données 

d' une étude que j ' ai condui te récem ment.  

La grande affi rmation - appelons- la comme cela -

est l e  fai t  évident que l e  sport est un phénomène 

complexe, dans lequel tout peut arriver, mais 

aussi son contraire, et qu i  se prête aux i nterpréta­

tions et aux entendements les plus opposés .  A l ' a­

spect de l ' éducation, qui  fai t  l ' objet de cette com­

munication, et dont personne ne doute qu ' i l  s 'agi t  

d ' une composante i mportante de l ' act iv i té physi­

que et sportive,  s ' opposent par exemple les 

aspects de l a  commercia l isation et du spectacle 

qui, i l  est dou loureux de l ' admettre, prévalent 

aujourd ' hu i .  D ' autres moins v is ib les peuvent 

aussi être ci tés, comme la donnée pol i t ique qui a 

accompagné l ' h i stoire du sport dans son évolu­

tion - ou si vous le préférez - dans son i nvolution 

h i storique. 

Pourquoi nous attarder sur l ' aspect éducatif? 

Parce qu' aujourd' hui ,  c ' est celui  qui  a le plus 

besoin de notre attention, car paradoxalement, 

malgré le triomphe du sport et l ' affi rmation du 

corps, i l  court prat iquement le r isque de d ispa­

raître (comme le savent par exemple les person­

nes qui enseignent ! '.éducation physique dans les 

écoles i tal iennes). 

2. À ce point, non seu lement pour adopter une 

conduite scientifique méthodologiquement cor­

recte mais aussi pour raisonner sur quelque chose 
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de concret, i l ne me reste p lus  qu ' à  vous exposer 

rapidement les données de la recherche que je 

vous ai annoncée et que je présente ici en avant­

première .  J ' ai réal isé cette étude avec un groupe 

de diplômés en sciences motrices de l ' Université 

de Tor Vergata de Rome, environ soixante-d ix 

pour la  précis ion .  J ' ai entrepri s u n  parcours de 

recherche v isant à analyser la v ision de l ' act ivité 

physique et sportive qu ' ont des jeunes de 1 1 / 1 9  

ans, qu i ,  dans notre cas, fréquentent Je premier et 

Je deuxième cycle de l ' enseignement primaire et 

le premier cycle du secondaire .  Cette enquête 

avait pour intention de s '  i ntéresser aux jeunes qui  

pratiquaient u ne activ i té sportive, et  à ceux qu i  

n 'en  pratiquaient aucune. 

La zone choisie est cell e de la  Province de 

Cagl iari ,  car el le se prête à u ne compara ison vala­

ble pour toute l ' I tal ie, d u  fai t  que cette Province, 

à la  l umière du c lassement réal isé tous les ans par 

le journal Il Sole 24 ore, se trouvait en 2003 en 

position centrale parmi toutes les Provi nces ita­

l iennes, du point de vue des i nd icateurs ayant trait 

aux loisirs, et légèrement au-dessus de la  moyen­

ne en ce qui concerne les ind icateurs relat ifs au 

sport .  La recherche prévoi t  une deux ième phase 

d ' extension à d ' autres zones du terr i to ire national 

( une partie de cette recherche a déj à  été réa l i sée à 

Naples, et a substantiel lement confirmé les con­

c l u s i o n s  t i rées en Sarda i gne ) . En tout cas, ses 

résu l tats sont  d i recte m e n t  ou i nd i recte m e n t  con­

fi nnés par une série de correspondances avec des 

en q uêtes nat iona les et i n ternat iona les effectuées 

sur des thèmes ana logues .  

L' échant i l l on éta i t  de 7350 je unes , éq u i va l an t à 
presq ue 1 0% de l a  popu lat ion  j u vén i le de l a  Pro­

v i nce,  choi s i s  e n  essayant  de respecter les  pro ­

port i o n s  e x i stantes e n t re les  cie u x  sexes.  N o u s  

a v o n s  ten u  com pte éga l e men t d e s  réa l i tés soc i oé­

conom i q ues et des d i ffé re n ce s  e x i s tantes au 

n i veau soc i oc u l tu re l ,  ra i son pou r l aq ue l l e  nous 

avons pri s e n  cons i dé rat i o n  auss i  b i e n  des étab l i s ­

se m e n ts sco l a i res de n i veau soc i a l  é l evé q ue des 

établ i ssem e n ts fréq ue n tés par des jeu nes cl ' un sta­

t u t  i n fér ieur  ( tou tefo i s, u ne con frontat i on avec les  

données généra le s  n ' a  pas mis  e n  é v i dence de d i f­

férences macroscop iques e n t re les  u n s  et les 

autres ) .  E n fi n ,  clans  l e  but de ten i r  compte de tou-



tes les réalités possibles, nous avons également 

testé un échanti l lon de jeunes handicapés physi­

ques et mentaux, ainsi que d' autres, soumis à des 

d ispositions pénales de restriction de l iberté. Pour 

finir, nous avons soumis le questionnaire à un 

échantillon d ' adultes afin de vé1ifier l es différen­

ces générationnelles. 

3 .  Que voulions-nous comprendre? Tout d' abord 

non seulement pourquoi la génération actuel le  

s ' approche de l ' activité physique et  sp011ive, 

mai s  sm1out comment elle la voit et ce qu' elle en 

pense. Par conséquent, le questionnaire, après les 

questions pour ainsi dire inévitables et tradition­

nel les sur les modalités d ' approche de la pratique 

sportive, posait trois questions principales. A) 

Choisir parmi une série de raisons celle pour 

laquelle les personnes pratiquent une activ i té 

physique. B) Indiquer à quoi sert le spo11. C) 

Choisir parmi toute une sé1ie de choses i mpo11an­

tes en sport (gagner, être en bonne santé et se sen­

tir bien), laquel le compte le plus. En synthèse, les 

questions m ises sur le  tapis  tournaient autour de 

trois dimensions fondamentales d ' approche du 

sp011 : social isation, santé et compétition. Le pre­

mier élément est celui que toutes les enquêtes sur 

l ' univers des jeunes, en Italie et dans d ' autres 

pays, i nd iquent comme étant le plus marqué chez 

les personnes qui entendent s ' approcher du sport. 

Le deuxième est celui qui est le plus souvent i ndi­

qué comme i ntérêt de la  société à ce que la  popu­

l ation pratique une. activité physique et sp011ive. 

La compétition, le  troisième, est l ' élément qui  

depuis toujours s ' impose comme donnée consti­

tutive du spo11 mais qui semble aujourd ' hui pas­

ser au second plan par rapport aux deux premiers. 

Voyons, donc, la logique des questions .  Avec la 

première, "chois is  la raison principale pour 

laquel le, à ton avis ,  les personnes pratiquent une 

activ ité physique'', on demandait au jeune une 

observation, que l ' on espérait détachée du phéno­

mène. En cohérence avec les conclusions globa­

les des enquêtes en la matière, 62% voyaient dans 

la social i sation la rai son première de leur appro­

che du sport, 30% la santé et 8% seulement ( l  l 

pour les garçons) ,  l a  compétition. Avec l a  deux iè­

me question, "à quoi penses-tu sm1out que ser­

vent le spo11 et l ' activité physique", en repropo-
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sant les trois q uestions, on leur demandait en sub­

stance u ne opinion.  Paï conséquent, en se mettant 

cette foi s  s ur un plan, disons rationnel, les jeunes 

ont indiqué dans la  mesure de 69% la santé, 28% 

la socia l isation et  3% seulement la compétit ion. 

Avec la  trois ième question, "parmi toutes ces 

choses impOI1antes en sport, choisis celle qu i  

compte le p lus pour toi", surprise, la  compétition 

reprenait de l ' i mportance et passait à 29%, contre 

les 52% de la  socia l isation et les 1 9% de la santé. 

Comment expl iquer ces contradictions? À mon 

avis ,  nous sommes en présence de contrastes qu i  

ne  sont qu ' apparents. En effet, l ' aspect de la  

socia l isation touche l ' aire de l ' intérêt et  de la  

mot ivation au sport, à savoir la rai son qu i  pousse 

les jeunes à s ' approcher de la pratique sportive 

abstraction faite de son contenu et cela commen­

ce à constituer la première donnée importante 

pour le di scours que nous tenons sur 1 ' éducation 

sportive, dans la  mesure oli elle v ise à former I '  in­

d iv idu en fonction de son inse11ion sociale .  L' idée 

de l a  santé est en revanche cel le qu i  prévaut dans 

le bagage rationnel du jeune lorsqu ' i l tente de se 

représenter l ' uti l i té de la pratique sportive. Le 

troi s ième élément, la  compétit ion, devient celui 

cle la 'prax is '  - à savoi r le contenu spéci fique et 

inévitable de l ' act ivité sportive - ,  ce qui  équivaut 

à dire qu ' après avoir social isé et nous être con­

vaincus que l ' act ivité sport i ve fai t  du bien, lors­

que nous l ' abordons, nous découvrons qu 'à  la fi n, 

e l le est faite de compétit ion. 

Cette réa l i té nous a été substant iel lement con fir­

mée par les questions cle contrôle. Avec une pre-

111 ière question, "choisis une chose que tu esti mes 

plus i 111portante clans le jeu d 'équipe" ( faire bel 

effet, gagner, faveur des spectateurs ,  notion cle 

fête ) ,  nous avons pour in tention cle reproposer 1 ' a­

spect cle la  part ic i pat ion sporti ve clans les 

moments qui ont les caractères de social isation 

les plus marqués, à savoir le jeu d ' équ ipe. Les 

résultats voient nettement en tête l ' aspect cle la 

compétit ion, 56% ( p lus chez les garçons que chez 

les fi l l es, dans les données désagrégées ) ,  contre 

33% cle la socia l isation ( l e reste : Autre ) .  Vice 

versa, avec la question suivante, "comment consi­

dères-tu l ' adversa ire en sport?", i ls  avaient pris en 

considération l ' aspect subject if  clu rapport socia-



l i sation-compétition, à savoir la façon de se pla­

cer concrètement face à l ' être humain. I l  est res­

sorti dans la mesure de 78% une conception 

impressionnante de l ' adversaire comme 'autre' 

(ennemi, rival, indifférent), tandis que le pour­

centage restant le voyait comme un 'ami ' ,  tant 

chez les garçons que chez les fi l les, avec une 

légère prévalence chez les premiers . L' aspect 

compétitif s 'est avéré légèrement plus accentué 

dans les grandes c lasses que dans les petites, avec 

une moyenne respectivement de 79 et de 82%. 

Un comp011ement analogue a été constaté dans 

l ' échanti llon d' adul tes qui ont affiché une agres­

s iv i té non inférieure par rapp011 aux jeunes, car à 

l a  première question, celle sur le  jeu d 'équipe, l e  

résultat était de 50% e t  de  79% pour l a  seconde, 

relative à la perception de l ' adversaire. 

Tout bien considéré, la contradiction du phéno­

mène mise en lumière par les questions de con­

trôle est plus apparente que réelle, car nous 

devons considérer l ' aspect de la compéti tion 

comme simplement instrumental et non pas anti­

thétique par rapp011 aux objectifs de la  socia l isa­

tion, plus précisément un élément constitutif et 

non pas disjonctif de ce facteur. 

4. Aujourd'hui ,  nous disent les sociologues, les 

psychologues sociaux, les anthropologues . . .  , 

nous assistons à l a  redécouverte du corps. J ' ai lu  

à ce  propos de nombreuses reconstructions inté­

ressantes de ce processus, de l ' host i l i té de la cul­

ture chrétienne à l ' indifférence de la  culture mar­

xiste et aux analyses magistrales de Foucault .  Je 

me demande toutefois si cette réévaluation du 

corps - que plusieurs chercheurs défi n issent 

aujourd'hui  absent-présent, dans ce sens que 

d' une pait, les commodités et les découve1tes 

technologiques modernes le rendent de moins en 

moins indispensable, et d' autre pait parce qu' i l  

devient une modal i té de plus e n  plus prévalente 

dans la vie relationnelle - n ' est pas par hasai·d une 

découverte, typique d 'un certain monde de la cul­

ture, peut-être une nouvelle mode culturel le. Oi.1, 
pour être plus expl ic i te, s ' i l ne s ' agit pas d' une 

'découverte' de nombreux hommes de sciences 

humaines et sociales, habitués à un raisonnement 

historique à court tenne. 

Certes, tous ceux qui, comme nous, sportifs, se 
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sont dédiés au soin du corps en l ' uti l i sant à des 

fins ludiques et compétitives, ne l ' ont jamais 

perdu de vue, depuis  l a  nuit  des temps. Quoi qu ' i l  

e n  soit, que ce  processus in téresse un  très petit 

nombre d' hommes de culture hab itués pendant 

des siècles à culti ver l ' aversion pour l ' ut i l i sation 

du sp011, par d' autres hommes, pour des raisons 

l ud iques et compétit ives car ' cu lture populaire ' ,  

le  monde d u  sport n e  peut que se fél ic i ter de cette 

reconnai ssance tardi ve gui  rend j ustice, après des 

sièc les d' aversion,  à ceux gui  ont culti vé ou se 

sont occupés d' activités physiques et spo11ives. 

En réal ité, c ' est préci sément la  façon dont l ' ac­

cent est mis ,  dans le  monde moderne, sur la  

découve11e du corps gu i  me lai sse perplexe. Je 

m ' expl ique : d ' après ce que j ' ai pu l i re et com­

prendre, i l  me semble voir apparaître une accep­

tation pour ainsi dire ac1it igue des valeurs que le  

corps moderne exp1ime comme cul te de l a  forme 

physique, etc . ,  prat iquement en rai son du seul fait 

que l ' on est en présence d' une 'nouveauté' . Il exi­

ste en effet toute une fi l ière de pa11isans de l ' uti­

l i sation du corps gui ,  tout au long de l ' h i stoire de 

la pensée, a été soigneusement tenue à l' écm1, 

dél ibérément snobée, récem ment comme par le 

passé. Souvent, même lorsqu ' i l  s ' agissait de 

gra':lds hommes, cet intérêt a été perçu par la  

haute cul ture tout au p lus comme une original i té. 

Jacques Ul mann, dans son analyse encore très 

actuel le, nous en a fourni un inventai re significa­

tif, accompagné de la façon de penser relative. 

Nous avons donc vu que de Platon à Fichte, les 

attenti ons du monde de la culture pour le corps 

n' ont certes pas fai t  défaut dans l ' hi stoire de la 

pensée humaine - mais comment aurait-i l pu en 

être au trement? 

Que cette idiosyncrasie de l ' i ntel l ectuel porte à 
cacher chez les auteurs qu ' i l  a analysés un certai n 

engouement pour l ' activité sporti ve, je  m ' en suis 

rendu compte en l i sant l ' analyse faite par un i l l u ­

stre chercheur italien sur  l ' ensemble de  l 'œuvre 

du grand socio logue français Pierre Bourdieu, 

récemment disparu . Dans son œuvre, l ' attention 

du soc iologue français vi s-à-vis du sport est 

dépeinte comme casuel l e (e l le est ci tée comme 

une de ses infin ies curiosités ) ,  quand en réal i té 

Bourdieu non seulement nous a fai t  don d ' analy-
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ses et de traités spécifiques très ponctuels et 

sophistiqués sur le phénomène sportif, comme 

seul quelqu ' un qui  le  connaît à fond peut le  faire, 

mais la métaphore sportive est souvent présente 

dans tous ses travaux, même quand i l  ne s' occu­

pe pas spécifiquement de sport. I l  apparaît c laire­

ment que le sociologue françai s, dans sa jeunesse 

joueur de rugby, a montré une sensibi l i té spécifi­

que envers ce phénomène. 

I l  m ' a  été donné de constater l ' approche supe1fi­

ciel le et la tendance à minim iser la p01tée égale­

ment lors de l ' analyse d ' une série d 'études en 

référence à la recherche que je viens de présenter, 

oü un certain nombre de sociologues i tal iens, tra­

vai l lant à des recherches sur l ' univers juvénile, 

tentent de sous-évaluer l ' importance de l ' activité 

sportive, en bâclant et en simplifi ant les analyses, 

et parfois même en polluant, en confondant, en 

vidant et en altérant des données. Pour certains, 

pratiquer une activ ité sportive, dans le cadre des 

activ i tés organi sées, peut constituer un fai t  impor­

tant - i l  ne pmmait en être autrement, cm les chif­

fres sont là  pour le prouver - mais la  pratique 

sp01tive est quoi qu ' i l  en soit placée après de 

nombreux autres in térêts j uvén i les ,  souvent 

banals et casuels, voire quasiment physiologi­

ques, comme se retrouver sur une place ou fré­

quenter des d iscothèques . 

Un chercheur sérieux comme le politologue amé­

ricain Robert Putnam, dans son célèbre essai sur 

les Régions italiennes, ne manque pas de consta­

ter que l ' assoc iationnisme i talien est, dans une 

très large mesure, de nature sportive. La vérité, 

comme l ' affirme le sociologue français Daniel 

Mothé, est peut-être que de nombreux théoriciens 

des loisirs, lorsqu ' i l s  indiquent les pratiques 

courantes, ne mentionnent pas les p lus populaires 

comme le sport, car en réal i té, ils espèrent la dif­

fusion d' autres activités - celles qu ' eux-mêmes 

préfèrent. Ce qui repropose le problème, soul igné 

par- d' éminents chercheurs, qu ' i l  est pratiquement 

impossible pour 1'  observateur de se détacher tota­

lement de l ' objet observé, dès lors qu ' i l  tend qua­

s iment inévitablement à en faire partie. 

Après avoir soul igné que cette l imite est valable 

pour tous et donc aussi pour moi et pour ce que je 

suis en train de dire, je réaffirme qu ' i l  est diffici-
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le de soutenir les thèses qui prétendent redécou­

vrir le corps, et su11out celles d' entre elles qui  

semblent attribuer au corps une dimension totali­

sante par rappo11 à celle de la  personnal i té de l '  in­

dividu.  On ne peut pas nier aux éducateurs physi­

ques et sp011ifs le  mérite d' avoir considéré le 

corps non pas comme un instrument des exigen­

ces de l' esp1i t  mais en équilibre par rappo11 à 

elles. J ' entends par là que ceux qui  se sont occu­

pés et s' occupent d ' éducation physique n ' ont pas 

pour seul but la construction du corps comme fin 

en soi ou exclusivement le soin de l ' esprit à par­

tir du corps - qui  joue dans ce cas, de façon réduc­

tive, u ne fonction instrumentale - ,  mais se p lacent 

face à une personnal i té à promouvoir de façon 

intégrée, de corps et d ' esprit, ou d ' âme et de 

psyché, si vous préférez, En effet, l ' éducateur 

physique agit pratiquement toujours dans la  con­

viction que les mécanismes psychiques agissent 

en tout cas en amont des mécanismes physiques, 

et q u ' intervenir sur le  corps fin i t  par avoir une 

i nfluence également sur les aspects volit ifs de la 

personnal ité. Non seulement, mais ceux qui  opè­

rent dans un cadre coITect de la pédagogie spo11i­

ve sont généralement bien conscients de partici­

per au processus de construction de la société, 

précisément parce que le corps, de par sa nature, 

a un caractère rel ationnel . 

I l  est possible que la  d imension narc issique tra­

verse en bonne part l ' activité spo11i ve, mais i l  est 

vrai également que la  nécessité de se mettre en 

re lation avec les au tres, de social iser, en somme, 

constitue la fonction première de l ' uti l isation du 

corps, qui développe, comme on le répète sou­

vent, des caractéri stiques spéci fiques de langage, 

que l ' on ne défi n i t  pas par hasard corporel .  Voi là 

pourquoi quasiment partout les formes de l ' asso­

c iationni sme le plus d i ffus sont cel les au nom du 

sport, en raison du fa it que le sport favori se la 

socia l isation et non pas l ' i solement et le repl i  sur 

soi. La redécouverte du corps, que de nombreux 

chercheurs soc iaux ont pu fai re personnel lement, 

que nous connai ssons depu is longtemps et qu 'eux 

ont effecti vement mieux décrite, d ' un corps dia­

loguant, d ' un corps qu i  envoie des messages, de 

beauté chez les femmes, de pui ssance chez les 

hommes. D ' un corps
' 
qui devient une façon d 'ê tre 



et un point de repère également dans la  scansion 

des engagements sociaux. Le corps doit ainsi être 

bronzé et en forme pour pouvoir fréquenter les 

stations balnéaires; i l agit donc comme obstacle 

et comme autorisation par rapport à ce qu ' i l  est 

permis  ou non de montrer. Le corps sert égale­

ment à donner une connotation à la carrière indi­

viduelle .  Des études internationales ont prouvé 

que les plus beaux hommes et les plus bel les 

femmes gagnent davantage et ont plus de succès 

dans le monde du travail que les personnes qu i  ne 

le sont pas, avec des pointes de 1 5 % pour les fem­

mes. D ' où la  course aux sal les de musculation, 

aux crèmes, à la chirurgie esthétique, qui font 

aujourd ' hu i  des chiffres d ' affaires impression­

nants. 

5. C' est de ce corps, précisément, que l ' on peut 

partir pour élaborer un projet éducatif, dès lors 

que, dans une tel le conception du rapp01t corps­

âme de l ' individu, l ' objectif final ne peut être que 

son éducation. En effet, ne placer au centre que 

l ' exaltation du corps, même au nom d ' une rééva­

luation du corps (c 'est le point de désaccord avec 

les théoriciens de la redécouverte moderne du 

corps), s ignifie se ranger du côté de la pure maté­

rial ité, fai t  qui ,  bien qu 'épousant à mervei l le cer­

taines instances de la modernité, contredit intrin­

sèquement les attentes d ' éducation qui se nourris­

sent dans l ' activ ité physique et sportive. Les édu­

cateurs physiques modernes n 'ont jamais pensé à 

un corps subordonné, asservi à l ' âme, mais i l s  

l ' ont généralement conçu c01mne étant mis  sur  le  

même plan, avec les  mêmes attentions et  les 

mêmes devoirs . Ils n 'ont par conséquent jamais 

pensé faire le contraire, à savoir subordonner 

l ' âme au corps. Cela peut s' être produit dans une 

certaine mesure dans les dé générations de l ' acti­

vité sportive à toutes les époques, quand la prati­

que sportive se faisait plus spectaculaire et com­

merciale ou plus rude et asservie aux intérêts 

pol i tiques, mais ce n 'est arrivé que rarement avec 

l ' accord des éducateurs sportifs qui ont toujours 

essayé de garder le cap pendant la tempête qui ,  à 

certaines périodes, a soufflé autour du sport. 

D' autre part, une activité spottive détachée des 

valeurs de l ' esprit et basée uniquement sur celles 

du corps, là  où toutes les ressources intellectuel-
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les des athlètes et des dirigeants sont centrées sur 

1 '  opti misation de ce dernier et sur la possibil i té 

d ' en tirer toutes sortes de bénéfices, ne tient 

debout que diffic i lement. Le corps doit être 

conçu, à mon sens, comme quelque chose de plus 

que la base matériel le sur l aquel le un  arti ste réa­

l ise son œuvre d' a11. Quelque chose de plus que 

la p ieITe pour le sculpteur, l a  toile pour le peintre 

ou l ' instrument pour le musicien, mais comme 

eux, lorsqu ' i l s  deviennent v irtuosité à l' état pur et 

fin en soi, il perd sa capacité à communiquer aux 

person nes qui écoutent ou voient l e  message inté­

rieur de l ' artiste, et de la même manière un geste 

athlétique qui  ne communique pas aux personnes 

qui y assistent des valeurs l iées au développement 

de la personne et, disons-le, au meil leur fonction­

nement de la société, est comme un piano sur 

lequel le musicien fai t  m il le acrobaties insensées, 

n ' a l lant  pas au-delà d ' un  simple technicisme 

a1ide. 

6 .  Tel est le risque que nous courons en cette 

période, où s ' affirme de plus en plus la primauté 

de l a  'forme' physique qui  semble s ' imposer 

comme étant la seule modal i té de l ' act ivité spor­

t ive apparaissant comme totalement dépourvue 

d ' éthique, comme le révèlent pratiquement toutes 

les études réa l i sées en la matière. C ' est à travers 

cette conception ' forme ' ,  dans la mesure où el le 

devient une condition pour s ' affi rmer dans le 

monde du travai l  et dans la  vie de re l ations - pour 

gagner davantage et avoir du succès dans le tra­

vail - précisément, que le 'corps' ri sque de se 

superposer à toutes les activ i tés de l ' espri t .  Le 

sport, en soi , en effet, n ' est pas une valeur, dans 

ce sens qu ' i l  peut se prêter à n ' importe quel le uti­

li sation en opposit ion, comme nous l ' enseigne 

l ' h istoire, mais une attente de valeurs qu ' i l  

incombe à l ' opérateur-éducateur de  rempl ir  des 

justes contenus .  

D 'où l ' exigence de récupérer plei nement une idée 

d' éducation à travers les acti vités sportives, qui 

constitue de plus en plus le point faible de notre 

soc iété qui assi ste impassible au développement 

d ' un sport dépourvu de di mension éthique. L' en­

q uête que j ' ai présentée contenait une question à 
travers laquel le on demandait au jeune qui 1 ' en ­

courageait au  sport e t  à l ' activité physique. 60% 



ont déclaré qu ' i l s  faisaient du spo1t parce qu ' i l s  

l ' avaient eux-mêmes décidé, tandis que 28%, un 

pourcentage considérable, ont déc laré y avoir été 

poussés par leurs parents et leurs amis .  1 2% seu­

lement ont reconnu un rôle aux agents définis  tra­

ditionnels, à savoir entraîneurs, médecins, ensei­

gnants d'éducation physique, dirigeants et anima­

teurs laïcs et rel igieux. Si ce résultat, d' une pait, 

est positif, car i l  indique qu' i l  y a désormais une 

tendance générali sée à la  pratique de l ' activi té 

spo1tive (grâce également au système médiatique 

moderne) , et l ' on constate la présence d ' un 

mil ieu fami l ia l  et amical qui l u i  est favorable et 

contribue à l a  générer, d 'autre part i l  ne faut pas 

se cacher l ' inconvénient du sport "bricolage", 

c 'est-à-dire du sport dans lequel les jeu nes ne 

sont pas i ntrodui ts par des éducateurs dans un  

créneau préci s  de valeurs, e t  qui explique à son 

tour l ' affirmation des conceptions réductives de 

fitness et de fo1me qui dominent aujourd 'hu i ,  tout 

comme la recherche obsessionnelle  de l ' affirma­

tion et du gain, ainsi que la diffusion du cynisme 

grâce auquel la culture du dopage prospère. 

7. Il ne faut donc pas s' étonner si différents . sec­

teurs de la société et de la vie scolaire, faci lités en 

cela par des opérateurs de l ' éducation physique 

trop passifs, voient d 'un bon œil son exclus ion 

des matières scolaires, dans des pays comme l ' I­

talie, où pour certains i l  serait plus uti le de récu­

pérer le concept d 'activité spo1tive comme matiè­

re extrascolaire pour le reproposer aux élèves 

parmi les activités de formation pour les loisirs .  

On comprend aisément que cette 'formation ' se 

référerait presque exclusivement au concept de 

'forme' physique dont il est question ic i  et 

deviendrait le monopole de techniciens intéressés 

à assurer aux élèves la condition physique ou la 

capacité à émerger dans les discipl ines athléti­

ques, qui semble aujourd' hui être le souci majeur 

d' une grande partie du monde du spmt, dont on 

me dit par ai l leurs que seraient prêts à provenir la 

plupart des soi-disant techniciens. 

D ' autre part, dans ce domaine également, tous 

ont fait leur pait. La science, au départ appelée 

timidement à supporter les activités sportives, 

sous prétexte de faire en sorte qu'e l les puissent, 

d' une part, être pratiquées sans nuire à la  santé, et 
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d' autre pal1 contribuer à amél iorer les pe1forman­

ces techniques, a ensu ite dominé l a  scène et pré­

textant un spo11 scientifiquement et éthiguement 

neutre, el le a fin i  par le  priver de toute valeur non 

l iée à la val01isation optimale du corps en fonc­

tion des résul tats des compétitions. Cela a fin i  par 

favoriser indirectement l ' exploitation commer­

c iale et le recours aux substances stupéfiantes gui ,  

soc iologiquement parlant, se p lacent préci sément 

sur la l igne de la valorisation maxi male des per­

fonnances athlétiques. 

8 .  D ' où ,  par conséquent, l ' exigence de récupérer 

l ' humanisme gu i  doit être à la base de toutes les 

pol i tiques de fonnation spol1ive en valo1isant Je 

rôle des éducateurs et des structures éducat ives, 

car s ' i l  est vrai que l ' activité sportive s ' insère, 

dans la vie moderne, comme une des principales 

composantes de la formation des jeunes, il serait 

idiot de ne pas en saisir les potentialités éducati­

ves et de négl iger les possibi l i tés de donner nais­

sance à des projets de changement de la  société 

pai1ant d 'el le .  Il est donc nécessaire que les struc­

tures et les hommes soient davantage conscients 

de leur rôle, et confèrent un plus grand profes­

sionnal i sme et une plus grande dignité à leur tra­

vai l .  Trop souvent, J '  enseignement de J '  éducation 

physique a été pénal i sé par des approches super­

ficiel les, par l ' idée qu ' i l  s ' agissait d ' une heure 

s implement desti née à briser la  monoton ie de 

l ' emploi du temps, une occasion de se dégourdir 

les j ambes après des heures de position assise 

imposées par l es autres matières, et que par con­

séquent l ' enseignant devait être considéré comme 

une sorte de grand frère servant de trai t  d' union 

entre l a  structure scola ire et l a  c l asse. 

Le fruit de cette conséquence a été la d iffusion, 

surtout dans l es pays l at ins ,  d ' une ignorance sub­

stant i e l l e  en matière de gest ion du corps, qui 

favori se préc isément le brico lage, le  recours aux 

consei ls  des "bricoleurs" et a ins i  de su i te. Cette 

matière doit à mon sens être format ive, autant que 

les autres. I l  ne faut pas l u i demander de résoudre 

les prob lèmes de carences motrices des é lèves 

mais, comme les au tres enseignements, e l le  doi t 

don ner à chacun les bases de format ion et d ' i n­

formation nécessaires afin  d ' apprendre à bien 

vi vre avec son corps . l i  n 'est pas poss i b le qu ' au-



jourd'hu i ,  la population ne connaisse pas les cri­

tères de gradual i té et les· l imites indispensables 

qui doivent être posées à l ' exercice physique; tout 

comme il est i n imaginable que l 'on doive dépen­

dre, pour des problèmes aussi importants que 

l ' hygiène du corps et l ' al imentation, des derniè­

res informations transmises par la  télé, par les 

copains, les collègues, ou encore de vé1itables 

légendes métropol itaines. L'éducation physique, 

selon des enquêtes internationales, semble être la 

plus appréciée de toutes les matières scolaires. 

Uti l i ser cet avantage, disons compétitif, pour la 

rendre encore plus uti le et plus fonnative pomnit 

signifier également uti l i ser dans le sens positif ce 

que l ' on appelle les 'redécouvertes ' du corps qui 

sont en cours dans la société moderne, et sur les 

buts desquel les j ' ai exprimé mes perplexités. 

Il faut probablement que nous fassions quelques 

pas en aiTière sur le chemin que nous avons pris ,  

et que nous empruntions des sentiers dont nous 

avions trop rapidement enjambé l ' embouchure, 

en tenant compte du fait également que toutes les 

institutions sport ives internationales, à commen­

cer par le Comité Olympique, ont encore .bien 

vive et bien présente dans leur background cultu­

rel l ' empreinte 01iginale du spo11 moderne, à 

savoir celle s ' inspirant de l ' idéal olympique, qu i ,  

abstraction faite de lectures forcées d' autres épo­

ques historiques (qu i  sont cependant les bienve­

nues si elles sont positives), était en tout cas 

caractérisée par fai r  p lay, espri t chevaleresque, 

respect d' autrui ,  et pai· des objectifs de croissance 

individuelle et col lective. 

* Enseignant d 'histoire du sport à Cagliari, ( Université 
Tor Vergata) 
deuxfois fi.naliste du Prix Bancarel/a Sport 
lauréat récemment du premier Prix lit1éraire du Comité 
Olympique Italien, dans la catégorie des essais. 
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Introduction 
Vers l a  fin du 1 8e et l e  

début d u  l 9 e  siècle, trois 

formes de cu l ture du 

mouvement se sont déve­

loppées - la gymnastique 

en Suède, le Turnen en 

Allemagne et le  sport en 

Angleterre - et se sont 

diffusées, dans différents 

mélanges e t  combi nai ­

sons, tout d' abord en Europe puis  dans le  monde 

entier. Ces trois concepts ont en commun l ' orienta­

tion politique et mi l i taire et l exclusion des j eunes 

filles et des femmes. En effet, le Tumen a l lemand, 

développé par F1ied1ich Ludwig Jahn, devait trans­

mettre l ' amour pour la patrie et l ' aptitude aux 

amies, f01mer de "vrais Al lemands" et des "hom­

mes valeureux". Le but p1i ncipal était la l ibération 

du joug français et par conséquent la constitution 

d 'un  état national al lemand. Il n ' y  avait pas de 

p lace pour les femmes sur les te1nins de sport amé­

nagés dès 1811 ; jusq u ' à  la fin du siècle, leur rôl e  

principal était d e  broder les étendards des gymna­

stes et d' égayer les fêtes de leur présence (Pfister, 

2003) .  

À paitir de l a  fin d u  l 9e siècle, l e  sp01t moderne 

régnait dans le monde entier, selon le modèle 

anglo-saxon, lu i  aussi inventé par des hommes 

pour les hommes.  Les activités sportives, l es exer­

cices et la performance, ainsi que les buts, les 

règles et les valeurs, smtout la  compétition et les 

records, répondaient anx exigences et aux idéaux 

des hommes.  Avant la  première gueJTe mondiale, 

les femmes jouaient un rôl e  gui n ' était  que mai·gi­

nal dans l a  gymnastique et en sport : e l les furent 

traitées en "élèves" et pendant les compéti tion s, 

envoyées aux endroits réservés aux spectateurs 

pour admirer depuis là les vainqueurs .  Pour sat i­

sfaire leur envie de mouvement, les jeunes fil les et 

les femmes pratiquaient des exercices gui avaient 

smtout pour but de favo1iser la  beauté et la  santé. 

Johann Adolf  Ludwig Werner, un des pères de la 

gymnastique féminine, décrivait en ces termes les 

conséquences positi ves des exercices gymniques : 

"L' augmentation de l a  force musculaire fera en 

sorte que sur leurs joues fleurissent les roses et les 

lys de la  santé et que les grâces de la  beauté agré­

mentent leurs corps" (cit .  de B luemcke, 1 928, 8 1  ) .  
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Moral ité et beauté, le  rôle  de la fenrn1e et le mythe 

du sexe faible constituaient de hautes batTières qui 

empêchaient à l a  p lupmt des femmes de participer 

à des exercices gymniques, mai s aussi aux nou­

veaux types de spo1t importés d' Anglete1Te. 

Un bref regard sur l e  programme des Jeux Olym­

piques donne une idée du rôle  marginal puis de 

l ' intégration diffici le des femmes dans le Mouve­

ment o lympique. En 1 896, l es femmes ne pou­

vaient pas patticiper aux Jeux, en 1 900 à une seule 

disc ipl ine, en 1 9 1 2  à deux et en 1 928  à quatre. 

L' excl usion des femmes de nombreux types de 

spo1t, de l ' aviron au cycli sme, au saut à skis, étai t 

considérée comme un fait "établi" et "naturel",  et 

en tant que tel i l  ne fit l ' objet d ' aucune discussion, 

d ' aucune critique. La l u tte, la force et la résistance 

relevaient de la compétence mascu l ine. 

La premjère discipline d' équipe, autorisée aux 

femmes aux Jeux Olympiques de 1 964, fut le vol ­

ley-bal l ;  suivirent en 1 976  le handbal l et le basket, 

en J 980 le hockey et en 1 996 le footbal l .  En 1 984, 

le cyc l i sme et le marathon, pour lesquels il faut de 

la rési stance, devinrent des discipli nes olympiques 

pour les femmes ( Pfister 2000 ) .  Encore en J 980, 

25% seulement des courses étaient réservées aux 

femmes; en 1 996, ce pourcentage étai t de 36%. Si 

l ' on y ajoute les compéti tions ouve1tes aux deux 

sexes, les femmes, en 1 996, pouvaient patticiper à 

envi ron 40% des épreuves (Wi l son 1 996, 1 87 ) . 

Bien que le sport, surtout le  sport médiatique, soit 

aujourd ' hui sous de nombreux aspects un monde 

au mascu l in, les femmes se font de plus en pl us 

souvent remarquer, tou t au moins si l ' on considère 

comme indice d ' égal i té des droits leur pa1tici pation 

aux types de sport comme la boxe, l ' haltéroph i l ie, 

le bob et le  saut à sk is .  li ne faut cependant pas 

oublier que les disc ip l ines "mascu l i nes" semblent 

n' être fascinantes que pour une petite m i nori té de 

femmes, pour les p lus jeunes, et que le  progrès du 

sport fémin in se l im i te surtout au monde occ iden­

tal i ndustri al i sé. Cette donnée ressort, entre autres, 

des contributions contenues dans le recueil Sport 
and Women. Social Issues in International Per­
spective ( Londres: Routledge 2003 ) ,  que j ' a i publ ié 

avec ma col l ègue Hartmann-Tews, dans lequel des 

femmes auteurs provenant de 1 6  pays parlent de la 

s i tuation des femmes en sport. Ces con tri but ions 

ont prouvé la grande d ifférence de structuration du 

sport dans les d i fférents pays et des d i fférences de 



poss ibi l i té de partici pation des femmes ou de l ' éti­

quetage des d isc i p l i nes comme fémin i nes ou 

mascul ines, d ' un pays à l ' autre. Une chose, cepen­

dant, était commune à tous les pays concernés : l e  

pouvoir e t  l ' influence appartenaient a u x  hommes, 

les femmes dirigeantes ne constituaient qu' une 

minorité insi gnifiante. 

Dans le  texte qui suit, il faut  entendre par· le terme 

"dirigeant" toute personne appartenant aux plus 

hauts organes des fédérations et institutions sporti­

ves, i ndépendamment de ses ressources i ndividuel­

les, des possibil i tés qu'e l le  a d' exercer son i nfluen­

ce, de son activ i té et de ses compétences. Les diri ­

geants, en général, s ' occupent de  l a  programmation 

et de l ' organisation de tâches et act ivités, du choix 

et de l ' ut i l i sation du personnel,  de l ' évaluation et 

du contrôle. Leurs rôles et les attentes à l eur égar·d 

se différencient de façon déterm inante en fonction 

de la position concrète, ou également des exigen­

ces du moment, et s ' étendent du diiigeant comme 

personnage prestigieux au référent responsable 

pour la communication avec l '  exté1ieur < 1 i . I l  faut 

considérer que les tâches de direction en sport sont 

confiées, selon le système sportif, à des di rigeants 

bénévoles ou exerçant cette fonction à temps ;Jle in .  

Nous analysons ci-dessous l ' insertion des femmes 

dans les organes de décision du spo11, en considé­

rant différentes organisations i nternationales et 

nationales. Ainsi ,  nous i nsérerons le projet "Fem­

mes au sommet" dans un contexte beaucoup plus 

vaste, et nous pourrons effectuer des compar·aisons 

entre différentes nations.  

Les organisations internationales et le CIO 
Toute sa v ie, l e  bar·on de Coubertin,  fondateur des 

Jeux Olympiques modernes et, de ce point de vue, 

homme typique de son époque, était convai ncu 

que les femmes ne devaient pas sou i l ler les Jeux 

de leur sueur. Leur tâche princ ipale au sein de la  

fam i l l e  olympique était de  passer des  couron nes 

au cou des vainqueurs . Toutefois ,  i l  ne l u i  fut 

possible d ' i mposer cette opinion qu' une seule 

foi s ,  lors des premiers Jeux de 1 896, et même 

alors, deux femmes part ic ipèrent informel lement 

à un marathon, l ' une avant,  l ' autre après les Jeux. 

Malgré la rés i stance du baron de Coubert in  et de 

bon nombre de ceux qui  soutenaient ses idées, les 

femmes partic i pent aux Jeux dès 1 900, en nom­

bre croi ssant à un rythme pratiquement constant, 
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tout comme le nombre de disc ip l ines sportives 

prat iquées ( Pfis ter 2000) .  Le pourcentage des fem­

mes athlètes partic ipant aux Jeux Olympiques est 

passé de 0% en 1 896)  à 40% en 2000. 

Le nombre c ro i s sant de part i c ipantes aux épreu­

ves olympiques,  cependant,  n ' a  pas été accompa­

gné pour les femmes d' une i nfluence et d ' un pou­

v o i r  cro i ssants .  Longtemps le CIO a été une 

al l iance mascu l i ne q u i  i nterdi sai t l ' accès aux 

femmes.  Ce n ' es t  q u ' e n  1 98 1  que furent  cooptées 

les p remière s  femmes au C IO,  Püjo Haggmann 

( Fi n l ande) et  Flor Isava-Fon seca ( Venezue l a ) .  En  

1 99 5 ,  7 des  l 07 memb res du CIO étai ent  des 

femmes .  A part i r  de la moitié des années 90, le 

CIO s ' es t  engagé act i vement e n  faveur d ' une 

augmentation du pourcentage fémi n i n  dans les  

organes de déci s i o n  du sport. E n  1 996,  l e  CIO a 

demandé aux organ i sat ions membres d' augmen­

ter le pourcen tage fém i n i n  dans les plus h auts 

organes, jusqu ' à  arri ver à 1 0% en 2000 et  à 20% 

en 2005 . La promotion des fem mes est auj ourd' -

h u i  la pol i t ique offi c i e l l e  du CIO, comme l ' ind i ­

que l a  Charte Olympique :  "The IOC strongly 

encourages, by appropri ate means ,  the promotion 

of women i n  sport at a i l  levels and i n  a i l  structu­

res ,  part icu l arly i n  the execu t ive bodies of  nat io­

nal  and i n te rnational  sports organi zations w i th a 

v i e w  to the str ict  appl icat ion of the pri nc ip le  of 

equal i ty o f  men and women" (Charte Olympique,  

Art .  2 ,  a l i néa 5 ) .  r 2 >  

Malgré l a  bonne volonté et l ' engagement, l a  pro­

portion entre les sexes dans les organes de décis ion 

n ' a  guère changé: en 200 1 ,  quand, sur la  base de la 

dél i bérat ion du C I O, le pourcentage de femmes 

aux postes clé devait être de 1 0%, des 1 26 mem­

bres du C I O, 1 1  seul ement étaient des femmes 

(8 ,7% ) .  Donc, même le C I O  n ' est pas parvenu à 

satisfa i re sa propre demande. 
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DFB = Fédération A l lemande de Football (6 mill ions ) 



Au cours des années qui ont suivi,  la situation n ' a  

pas beaucoup évolué : en 2003, le CIO était fo1111é 

de 1 2  femmes et de 1 1 4 hommes. Aucune des 

femmes présentes au CIO ne venait de l' Afiique 

noire, de l ' Asie du Sud-Est ou encore de l '  Améri­

que Latine .
. 
Une femme ( Guni l l a  Lindberg, Suède) 

et 1 3  hommes formaient le Comité Exécutif, le  

Président et les  quatre Vice-présidents étaient des 

hommes. 

Au sein également des nombreuses commissions 

du CIO, les femmes ne représentaient qu' une peti­

te minorité: dans la  Commission Éthique ( sept 

membres hommes, une femme) comme dans la 

Commission Marketing (dix-sept hommes, une 

femme) et dans la  Commission Culture et Éduca­

tion Olympique (vingt-trois membres hommes, 

quatre femmes) .  Le Comité Olympie Solidarity 

était formé de 1 5  hommes . . .  pas une seule  femme. 

Toutefois, i l  faut savoir que la  plupart des membres 

des commissions sont également membres du C IO, 

raison pour laquel le le choix des femmes est cettes 

l i mi té. En tout cas, des experts extérieurs, hommes 

et fenu11es, sont invités dans l es commissions 1 1 1 •  

Au C IO, mais aussi dans les CNO et dans les fédé­

rations internationales, ce sont presque toujours 

exclusivement des hommes qui tiennent en main 

les rênes du pouvoir. En 2003, trois seulement des 

1 99 Cornités Nationaux Olympiques étaient prési ­

dés par une femme, et dans moins de 25% des 

CNO, les femmes exercent des fonctions tel les que 

vice-présidentes ou secrétaires générales. Cepen­

dant, 42% des CNO àvaient élu des femmes dans 

leurs comités exécutifs ( FetTis 2000 ), et en 2002, 

1 1 3 des 200 CNO avaient atteint l ' objecti f, fixé par 

le CIO, d' avoir une représentation féminine de 

1 0% dans les organes de décision (Ministère de 

l ' Urbanisrne 2003, 2 5 ) .  Toutefois, les chi ffres ne 

disent pas grand-chose sur l' infl uence et sur le pou­

voir. Par conséquent, les femmes sont largement 

exclues de la participation aux meetings internatio­

naux, comme le constatait Guni l la  Lindberg, seule 

femme présente au sei n du Comité exécutif du 

CIO, dans son rapport présenté à la Conférence 

"Play the Garne". Elle citait comme exemple le 

Congrès annuel des CNO, qui s' est tenu à Rio de 

Janeiro en 2000, auquel participèrent 400 délégués 

de 1 92 CNO : 392 hommes et 8 femmes ( Lindberg 

2003 ) .  
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Dans les  fédérati ons i nternationales, l a  s i tuat ion 

n' est pas très d ifférente : les hommes exercent l a  

p lupar1 des fonctions d e  d i rection tandis  q u e  les 

fem mes - tout au plus - jouent un  rôle mar·g inal ou 

servent d ' al i b i .  Une enquête réa l isée par· l '  Amateur 

Athletic Foundat ion de Los Angeles i ndiquait  au 

début des années 90 qu 'env iron 5% seulement des 

env iron 1 3 .000 fonctions au sei n  des plus hauts 

organes des organi sations spol1i ves i nternationales 

étaient exercées par des femmes ( DeFrantz 1 99 1 ,  

4 J 6 ) .  Les femmes sont mar·g i nal i sées également 

dans les associ at ions de catég01ie : en 2000, envi­

ron un t iers seu lement des 6 1  assoc i ations i nterna­

tionales des d isc i p l i nes olympiques avaient élu des 

femmes dans leurs Comj tés exécutifs, 5 des 6 l 

associ at ions étaient d ir igées par· une présidente et 3 

associ at ions avaient nommé une fem me à la tête de 

leur secrétari at général ( Fen-is 2000, 34 ) .  

Les deux sexes dans les organisations sportives -
les femmes aux plus hauts postes dans les diffé­
rents pays 
Dans le panorama de l a  composi t ion des organes 

de d i rection dans des pays sélectionnés, i l  faut con­

si dérer que le  concept de spo11 a une s ign i fication 

qui n ' est pas la  même dans les d ifférentes langues 

et dans les d i fférentes cul tures. Ic i ,  le spo11 indique 

le concept d"'exerc ices physiques" au sens lar·ge, 

comprenant gymnastique et fi tness, sport de com­

pét i t ion, spo11 de masse et spo11 de lo is i rs. 

La façon dont le spo11 est structuré,  organisé et 

fi nancé, se d i fférencie fondamentalement d ' un 

pays à l ' autre, a insi  que les tradi t ions et les idéolo­

gi es, les espérances et les attentes, les buts et les 

valeurs l iés au sport. Une grande d i vers i té est éga­

lement m i se en évi dence au n i veau de la popu lari­

té de? d i fférents types de sport, de la part ici pat ion 

de la  popu lat ion au sport et du pourcentage des 

femmes qui prat iquent un spo11. I l  est donc su rpre­

nant, malgré toutes ces d i fférences, de trouver 

quelque chose en commun : la  h iérarch ie  des sexes 

dans les organ i sations et clans les i nst i tutions spor­

t i ves semble être un phénomène uni verse l .  

Je n e  p u i s  à cet égard apporter q u e  t rois  exemples.  

Pour pouvoi r i denti fier la s igni ficat ion des structu­

res sport i ves aux fi ns de l ' évaluation re lat ive à la 

présence des deux sexes au x plus hauts postes, j ' ai 

sélecti onné des pays ayanl des ordres soc iaux et 

sexuels analogues, mai s des s tructures sport i ves 



différentes. En outre, la  sélection des pays se base 

sur des réflexions pratiques, c ' est-à-di re que les 

informations devaient être disponibles dans une 

des langues que je  connais. Une enquête mondiale 

sur sexe, structures spo11ives et plus hauts postes 

serait, toutefois, un projet in téressant et important. 

Danemark 
Une analyse de la proportion des sexes dans l es 

fédérations sportives locales est particul ièrement 

i ntéressante, car Je Danemark est un état qui , en 

matière d' assistance, a un pourcentage élevé de tra­

vai l fémin in et une excel lente assistance à I ' enfan­

ce, et un pays dans lequel l ' égal i té des sexes a été 

atte inte. 

Comme en A l lemagne, au Danemark, le  système 

sportif se fonde sur des sociétés sport ives et sur des 

associations qui travai l lent selon le principe du 

bénévolat ,  de la démocratie et de la réciprocité. 

Comme en Al lemagne, les sociétés sportives reçoi­

vent des subventions de l ' État en rai son de leur 

mjssion ayant pour but le bien commun. I l  est ainsi 

possible de faire en sorte que les cotisations d' affi­

l iation restent peu élevées, tout comme les barriè­

res d 'accès. Contrairement à l ' Al lemagne, cepen­

dant, il existe trois fédérations : la Fédération du 

Sport des Entreprises ( DFIF) ,  la Fédération Danoi­

se de Gymnastique ( DGI)  qui s ' occupe de nom­

breuses discipl i nes au ni veau du "spo11 pour tous", 

et l ' Union Danoi se du Sport ( DIF) ,  qui unit  les dif­

férentes associations et est responsable du sport de 

compétit ion, mais aussi du sport de masse et du 

sport des lois irs .  La D fF est en même temps CNO 

et représente le Danemark au sein du Mouvement 

Olympique. Le sport de compéti tion est coordonné 

par l 'organe financé par l 'État, le "Team Denmark" 

( Ibsen/Ottesen 2004) .  

En 2002, 36% de  la  population mascul ine e t  32% 

de l a  popu lation fémjn ine étaient membres d' une 

société sportive, mais on ne retrouve pas ce pour­

centage fémin in  relati vement élevé des i nscrites au 

n iveau de la d irection (Ottesen 2003 ) .  

En effet, l e  pourcentage de  femmes au  sein du 

Comité de présidence de la DIF était en 2000 de 

1 0%, au sein de la DGI de 22%, et au sein de la  

Fédération Spo11ive des Entrep1i ses (DFIF) de 0%. 

Dans les plus hauts organes des 56 associations, le 

pourcentage des femmes était de 1 3 %.  Plusieurs 

fédérations, comme la Fédération de handbal l ou 

_,,.._, ________ N�Unttf.Wftll'.01 
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de vol ley-bal l ,  n ' avaient é l u  aucune femme dans 

leurs Comités de présidence ( Habe1111ann/Otte­

sen/Pfister 2003 ) .  
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SportFed 55 fédérations sportives 

RegFed 16 fédérations sportives régionales 

USA 

Les structures sp0t1i ves et  l ' organisation du  sport 

aux USA se d i fférenc ient  radica lement  du systè­

me sportif ex i stant en t re autres  en Al l emagne et  

en  Scand i nav ie ,  où les  sociétés sont les  u n i tés de 

base,  e t  où l ' on app l ique  le pri nc ipe du bénévolat 

e t  le  princ ipe de subsidi ari té, en  présence de sub­

vent ions de l ' État. 

Aux USA, i l  n ' ex i s te aucune organ isation suprê­

me q u i  s ' occu pe de tous les  types et secteurs du 

sport ,  ma i s  p l u s i eurs struc tu res  sporti ves de 

même n i veau .  D ' u n e  part , l e  sport est étro i tement 

l ié au système d ' éducat ion et est  organ i sé par les  

écoles ,  les co l l eges et  les  u n i vers i tés .  D ' au t re 

part ,  i l  y a le  sport pro fess ionne l ,  avec ses propres 

organi sati ons  et l i gues qui sont au  centre de l ' in­

térêt pub l i c .  La Y MCA ( Young Men ' s  Chri s t i an 

Assoc i ation ) est très répandue, et pro pose de 

nombreuses offres commerc i a les  concernant sur­

tou t  l e  sport pour l a  santé et pou r  l a  fi tness .  Dans 

certa i ns types de sport , en tre autres en  footba l l  

( soccer) éga l ement ,  e n  vol l ey-bal l ,  e n  basket-ba l l  

e t  en nata t ion ,  les soc i étés re l a t i ves organ i sent 

des man i festat ions ,  des tournois  et des l i gues ,  au 

n i veau rég ional  et l oca l .  

Les organ isat ions supér ieures l e s  p l u s  i m portan­

tes  clans l e  secteu r  non profess ionne l  sont  1 '  AAU 

( A m ateur Ath le t i c  Un ion ) ,  u ne fédérat ion de 58  
assoc i at ions ,  et  l a  NCAA ( Nat iona l  Col leg i ate 

Ath let i c  Assoc i at ion ). une i ns t i t u t ion non com-



merc ia le  avec des représentants venant de 1 200 

col l eges e t  un i vers i tés ,  qui réa l i se les "i n tercol ­

l egiate ath let ics",  des compét i t ions sport i ves 

dans d i fféren tes d i sc i pl i nes  e t  à d i fféren t s  

n i veaux .  

Au  se i n  de  I '  Amateur Athlet ic  Un ion  (AAU) ,  l e  

pouvoir  est essentie l l ement entre l es mai n s  des 

hommes .  Les c i n q  d ir igeants de p l u s  haut  

n i veau, l e  prés ident ,  deux v ice-présidents ,  l e  

secréta ire général et l e  trésorier, sont  des  hom­

mes. Seules c i nq assoc i at ions sporti ves n at iona­

le s  - i l  s ' ag i t  d ' associ ations qui  s ' i n téressent 

surtout aux sports prat iqués par l es femmes -

sont di rigées par une femme.  Ce sont l e s  asso­

ci at ions des d i sc ipl i nes trempl i n  et tumbl i ng, 

footbal l ( soccer) , hockey sur gazon ,  danse e t  

cheerleadi ng .  f 4 )  

Dans les co l leges et l es un i vers i tés ,  le sport 

estud iant i n fém in i n  a joué un rôl e  tout à fai t  

margina l  j usqu' en 1 970 .  La s i tuat ion n ' a  changé 

qu 'en  1 972 ,  avec l ' arrêté décret du "Ti t l e  IX", 

une adjonct ion au C i v i l  R ights Act de 1 964 con­

cernant ! ' éducation n at ionale ,  qui préci se que 

dans un  établ issement d ' éducation subvent ionné 

par ! 'État , personne ne doi t ,  en ce qui  concerne 

les offres et les act iv i tés ,  subir  de d i scrim i nat ion 

sur la  base du sexe .  I l  faut considérer qu 'en  

pri nc ipe,  dans les  co l l eges et les  un ivers i tés ,  l e  

sport fém in i n  éta i t  souvent ( et es t  encore aujour­

d ' hu i ) séparé du sport mascu l i n .  Les "Athlet ic 

Departments" des fem mes pouvaient  par consé­

quent, en vertu du Ti t le  IX, demander des res­

sources matéri e ll e s  et personnel les ,  mais  sou­

vent, i l s  devaient avoir recours aux tri bunaux .  

Se lon Costa (2003 , 1 55 ) ,  l a  part ic ipation croi s­

sante des étudiantes au sport est le frui t  des 

recours et des procès i n ten tés sur la base du 

Title IX. Aujourd 'hu i ,  env iron  35% des athlètes 

de compét i t ion des high school s  et des col l eges 

sont des femmes ( Costa 2003, 1 45 ) .  Cependant,  

le Ti t le  IX cont i nuai t  à fai re l ' objet de d i scus­

sions et à être mis en doute, et de nombreuses 

procédures l égales avaient é té entreprises dans 

le but  d ' annu ler cet arrêté lo i , en argumentant 

pour l ' essent ie l  des conséquences négatives sur 

l e  sport mascul i n .  ( S \  Le prestige des un ivers i tés 

se basant sur les  succès obtenus par l e  sport 

mascul i n ,  surtout en footbal l américa in ,  l e s  

opposants au  Tit le  IX ont reçu (e t  reçoi vent 
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e ncore aujourd ' h u i )  de nombreux sout iens ,  de l a  

part d e  fem mes également ,  q u i ,  e ntre autres, 

montraien t  du  doigt la ba i sse du nombre de 

femmes en traîneurs .  Le mei l leur  financement 

assuré par le  Ti t le  I X  a eu pour effet ,  dans le 

secteur du sport fém i n i n ,  de rendre plus att i ran ­

tes l e s  d ifférentes fonct ions ( ce l les d ' entraîneurs 

également ) ,  la conséquence étant que les possi­

b i l i tés pour les fem mes de trouver une p l ace 

comme entraîneur ont d i m i nué .  Le Ti t le  IX a 

sans n u l  doute perm i s  une  p lus  grande part ic i ­

pat ion des étudi antes des écoles et  des u n iversi­

tés au sport de compét i t ion . 

Quel l e  est  en revanche  l a  s i tuat ion en  ce qu i  

concerne l es d i ri geants? l 5 i  Malgré les  nombreux 

changements e nreg i s trés dans les  années 1 990, 

aujourd ' hu i  encore, l ' équ ivalence en tre fem mes 

et  hom mes n ' a  pas été atte in te dans les organes 

de l a  NCAA.  La NCAA est d i r igée par un pré­

s i dent  très b ien rémunéré, et  le  com i té exécut if 

se compose de 1 5  membres hommes et de 5 

membres femmes ,  tous bénévoles qu i ,  cepen­

dant, reçoi vent  de copieuses i ndemni tés .° >  Au  

ni veau j uste i n férieur de  l a  d i rect ion ,  ce l u i  des 

d i recteurs de l a  NCAA qui trava i l l ent  à p le in  

temps,  l e  pourcentage des  femmes passe à 39% 

( Lapch i ck  2003 , 2 1 ) . 

Dans l es organ i sations membres de l a  NCAA, 

c ' est-à-dire dans les col l eges et dans les un i vers i ­

tés ,  à savoir  dans l eurs "Ath let ic  Departments", 

les  femmes représentent 1 6% de l a  fonction 

"Ch ief  Execut ive Offi cer" (d i rigeant suprême 

responsab le ) ,  et 1 7  % de l a  fonction "Ath letic 

Di rector", c ' est-à-d i re "manager' ' ,  des Ath let ic 

Departmen ts .  Le rapport de Lapchick (2003 ) 

i ndique qu ' aucune femme n ' exerce une de ces 

fonct ions dans un des "Athlet ic Departments" 

mascu l i ns .  Dans les un i vers i tés, le  sport de com­

pétit ion se subd iv i se en tro is  "d iv i s ions", l ' attri­

bution à te l l e  ou te l l e  autre dépendant de la tai l le 

de l ' u ni vers i té et des éq u ipements qu 'e l l e  possè­

de, à savoi r de son département sporti f. Dans les 

col leges de grandes di mensions et bien équi pés 

de la D iv i s ion l,  7 , 3 %  des "Athlet ic  D i rectors" 

étaien t  des femmes, ce pourcentage passant à 

1 4,4% dans les co l leges de la D iv i s ion Tl,  moi ns  

prest ig ieuse, et à 25 ,3% dans les col leges qu i  fon t  

de l a  compéti t ion sport ive au p lus  bas n i veau , l a  

D i v i s ion Ul ( Lapc h i k  2003,  3 5 ) .  
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DIF, inscrits = 1,6 mjllion; dirigeantes = 10 

Fédérations, dirigeantes = 339 

DGI, inscrits = 1,3 million; dirigeantes = 9 

DFIF, inscrits 340 000; dirigeantes = 6 

Le pourcentage de femmes rel atif aux "Assistant 

Athletic D irectors" est plus imp01tant que celui des 

"Athletic directors", mais là aussi le nombre de 

femmes diminue à mesure que l ' importance et le 

prestige du département augmentent. Dans l a  Divi­

sion I féminine, les fem mes "Assistant Athletic 

Directors" représentaient 30,2%, dans la Division 

I I  ce pqurcentage passe à 36,2%, et à 46% dans l a  

Division ID. rsi  Aucune femme n 'exerçait cette 

fonction dans un des "Athletic Departments" 

masculins. 

Lors de l ' interprétation et de l ' évaluation de ces 

données, i l  faut considérer qu' avant l ' introduction 

du Title IX, la responsabil i té rel ative au sp01t 

masculin, comme pour le spo1t féminin, était attri­

buée aux "Athletic Depaitments" relatifs, et que 

pour le  sport féminin, les responsables étaient p1in­

cipalement des femmes . C ' est la raison pour 

laquel le, jusqu'aux années 70, dans le spo1t fémi­

nin, les femmes représentaient la maj01ité des 

"Athletic Directors", mais aussi 90% des entraî­

neurs . Aux USA, les entraîneurs sont des employés 

des colleges et des universités, ils reçoivent de bons 

salaires et bon nombre d'entre eux jouissent d ' une 

grande considération. Aujourd' hui ,  les fem mes 

entraîneurs ne représentent que 45%,  et 2% seule­

ment des entraîneurs des équipes masculines sont 

des femmes (voir Lapchick 2003 ; Costa 2003) .  

S i  les femmes ont gagné u n  peu de terrain au sein 
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de l a  NCAA, la  domination des hommes dans le 

secteur du spo11 professionnel est indiscutable .  

L' in térêt publ ic et les cap itaux sont attirés par les 

quatre grandes l igues des hommes, c ' est-à-di re le  

footbal l américa in  ( National Footbal l League, 

NFL), le basket-ball (National B asketball Associa­

tion, NBA ) ,  le hockey sur glace ( National Hockey 

League, N HL) et le baseball ( Major League Base­

ba ll ,  MLB ) ;  i l  y a en outre une l igue de 

football/soccer ( Major League Soccer, MSL) .  En 

sport fémin in ,  i l  n ' y  a qu ' une l igue, cel le  du basket 

(Women's  Nat ional  B asketbal l Associat ion , 

WNBA) .  La l igue de football professionnel des 

femmes a été d issoute en 2003 en raison du man­

que d ' i n térêt à son égard et du manque de sponsors. 

Les équipes qui jouent dans l es l igues appai1ien­

nent à un groupe d ' investisseurs, ou dans ce11ains 

cas à des part iculiers. Les prop1iétaires des équipes 

sportives sont, dans de très nombreux cas, des 

hommes. I l  n ' y  a aucune femme parmi les proprié­

taises des équipes de basket et de baseball ,  et les 

femmes propiiétaires d 'équipes de footbal l ou de 

hockey sur glace représentent environ 9%. 

Dans les organes de direction du sport profession­

nel également, les fem mes ne sont qu' une très peti­

te rnin01i té .  1 00 des 1 02 équipes des cinq l igues 

mascul i nes sont di rigées par un président homme. 

Seules deux fem mes sont pat-venues à se hi sser à ce 

poste. Il exi ste environ 200 charges de v ice-prési­

dent dans chacune des quatre grandes l igues et 24 

vice-présidents en footbal l/soccer. Le pourcentage 

de femmes exerçant cette fonction osci l le entre 0% 

en soccer et 1 5% pour l a  NBA ( Lapchick 2003, 

37) .  

Aucune femme ne travaill e  dans un team des l igues 

mascul i nes comme "general manager", responsa­

b le des affaires courantes. Rien que dans la Wome­

n 's National Basketbal l  Association, neuf femmes 

( soit  56%) exercent cette fonction de haut ni veau. 

En ce qui concerne le management moyen des qua­

tre grandes l igues profess ionne l l es, le pourcentage 

de femmes est compris entre 1 5% et 29%. Ces der­

nières années, les l i gues professionne l les que la  

NCAA ont l ancé plusieurs in iti ati ves en faveur de 

l ' i ntégration des femmes et des minori tés. l i  a entre 

autres été demandé aux d i rigeants responsables du 

choix et de l ' uti l isation du personnel de considérer, 

pour l ' engagement de nouveaux employés, le sexe 

et la provenance ethnique. La NCAA tient en outre 



des workshops qui ont pour but de sensibi l i ser le 

personnel aux disc1iminations, et met à la  di sposi­

t ion des femmes i ssues de groupes marginal i sés 

des bourses d'études pour la formation et le per­

fectionnement professionnel (Lapchik 2003) .  

Australie 
L'Austral ie est un Commonwealth, formé de huit 

états très indépendants. Le système sportif est un 

mix d ' institutions et d' in i tiatives de l 'État d'une 

part, et de diverses organisations non étatiques 

d'autre pait, toutes établies au n iveau national et au 

n iveau état ique/régional . L' i nst i tut ion la p lus  

imp01tante du gouvernement en ce qui concerne la  

promotion et le développement du sport est l '  Au­

stral ian Spo1ts Commission, qui délègue ses tâches 

à I' Austral ian Institute of Sport et à Active Austra­

l i a, une structure qui a pour but le développement 

de la v ie sportive de la population. (9> 

Les gouvernements des huit États membres ont eux 

aussi créé des divisions responsables pour le sport, 

tous ont créé leurs propres i nstituts/académies du 

sport, et tous ont développé leur propre pol i tique 

sportive. De nombreuses i ni t iat ives sont également 

enregistrées au n iveau municipal . Les communes 

subventionnent entre autres l es offres sp01tives au 

n iveau local . 

Dans le  financement et le  développement du sport, 

un rôle impo1tant est joué par· l es organi sations non 

gouvernementales (ONG) comme le CNO, le 

Comité Pai·alympique, Sport Industry Austral ia et  

l a  Commission Auêtralienne pour la Santé, ! 'Édu­

cation physique et l es Loisirs (Counc i l  for Health, 

Physical Education and Recreation) .  

Les sociétés spo1tives sont les p1inc ipaux promo­

teurs du spo1t et les personnes membres d 'un club 

représentent un pourcentage relati vement élevé. 

Cependant, qn constate une différenciation de l ' in­

térêt spo1tif en fonction du sexe : 33% de la popu­

l ation mascul ine, mais 25% seulement de la popu­

lation féminine, appartiennent à une société sporti­

ve, ou, vu d 'un autre angle :  le pourcentage féminin 

des insc1its est de 45%,  tandis  que le pourcentage 

mascul in est de 65%. < 1 0> 

Comme au Danemai·k et aux USA, en Australie 

également, le nombre de femmes pratiquant un 

sp01t ne se reflète pas dans la composition des 

organes de direction . Dans l es organisations sporti ­

ves nationales, 1 3% des sièges présidentiels sont 
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occupés par des femmes, tandis  que 24% des 

entraîneurs, 9% des d i1igeants dans le cadre de la  

compétit ion et  25% des di 1igeants au n iveau du 

management sont  des femmes ( M i nistère de ! ' Ur­

ban i sme 2003 , 59 ) .  

Au se in  de  1 '  Austra l ian Sport Commi ssion, les 
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femmes jouent un rôl e  plus important, bien q u '  i 1 y 

ait l à  aussi une hiérarchie des sexes. 4 des 1 4  p lus  

hauts diri geants sont  des femmes (29% ) ,  des 97 

managers, 30 sont des femmes ( 3 1 % ) et parmi les 

employés du secrétariat, les femmes ont la  majori­

té (59%) (Min i s tère de ! ' Urban isme 2003 , 59 ) .  
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Ni veau 1 N = 1 4  
Niveau 2 N = 97 
Niveau 3 N = 1 1 8 
Staff N = 1 09 

Les organisations sportives comme terrains de 
compétence masculins - un phénomène mondial 

Dans les organes de déc is ion des organ isations et 

in st i tut ions sport i ves,  on constate aujourd ' hui 

encore une prédomi nance des hommes, et non seu­

lement dans les pays que nous venons de décrire ,  

car ce la semble être un phénomène mondia l ,  

comme le  démontren t  également, du reste, les con­

tr ibutions Hartmann-Tews/Pfister ( 2003 ) .  Nous 

pou vons c i ter d 'autres exemples empruntés au susdil 



volume: en France, 95% des présidents des fédéra­

tions sportives sont des hommes (Dechavanne/Hart­

mann 2003) .  En Espagne, une seule fédération a élu 

une femme à sa présidence (Puig/Soler 2003) .  En 

Norvège, la  proportion relative aux deux sexes est 

légèrement plus équi l ibrée, entre autres en raison de 

l ' introduction, en 1 987, d 'un système de quotas. En 

1 998, 30% des membres des comités exécutifs des 

fédérations sportives et 38% de l 'organe de déc ision 

de l 'organisation suprême du sp01t étaient des fem­

mes (Fasting 2003) .  r i i i une synthèse de l a  distribu­

tion des sexes au n iveau des fonctions de direction 

des systèmes sportifs est également proposée dans le 

volume "The challenge of Change", de I l se Hart­

mann-Tews et ses col l aboratrices, publié par le 

Ministère de ! 'Urbanisme. Cet ouvrage fournit de 

nombreuses données et relate de nombreux faits qui 

documentent la  hiérar·chie Jes sexes, décrite ci-des­

sus, dar1s le monde du spmt. 

En ce qui concerne la hiérar·chie des sexes, les orga­

nisations sp01tives reflètent la situation des sexes 

dans les différentes sociétés, à savoir une répartition 

inégale entr·e hommes et femmes de pouvoir, statut 

et prestige. Comme le sport, le marché du travail ,  

l ' économie, la  politique et la  science sont eux aussi 

car·actérisés par· une ségrégation des sexes verticale 

et horizontale (Wüth 200 1 ). 

Malgré la  ressemblar1ce des résultats présentés, i l  est 

consei l lé de les interpréter et de les évaluer avec une 

certaine prudence. D ' un côté, i l  faut considérer 

qu' une comparaison de l a  situation des femmes dans 

les différents pays, dar1s le monde du sport et à l 'ex­

térieur du sport, est difficile, en raison des cultures, 

des strucnires et des systèmes sp01tifs différents. En 

outr·e, il ne faut pas oublier que les données statisti­

ques disponibles doivent êtr·e confrontées avec la 

plus grande prudence, pour différentes raisons. Par· 

exemple, le concept de sport, comme nous l ' avons 

dit, a une signification qui char1ge d' une langue à 

l ' autr·e. Des fonctions différentes sont confiées aux 

düigeants dans les différents pays, et ceux-ci , en 

fonction du pays dans lequel i l s  se trouvent, peuvent 

compter sur des ressources différentes. TI faudrait 

également vérifier si, dans les d ivers systèmes spor­

tifs, des charges désignées par· un même ternie, 

comme par· exemple des présidents de fédération, 

ont les mêmes fonctions et le même sens. Les con­

frontations interculturelles, sur la base des données 

dont nous disposons, ne pe1111ettent par· conséquent 

----------...... ----������-------------------------
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de faire ressortir que des tendances plus ou moins 

grossières .  

S i  les h iérarchies des sexes sont clai rement démon­
trables et de toute évidence universelles dans le 

monde du sport, on constate également des différen­

ces relatives au niveau de différenciation des sexes 

dans les différents pays. Tandis qu 'en Austral ie  par 

exemple, à la fin 1 990, 1 3% des fédérations étaient 

présidées par une fem me, il n ' y  avait, comme nous 

l ' avons dit, qu' une seule présidente de fédération en 

Espagne. Sans oublier non plus que dans certains 
pays, en Norvège smtout mais aussi en Australie, des 

progrès considérables ont été faits en ce qui concer­

ne l ' intégration des fem mes aux plus hauts n iveaux 
du sp01t ces vingt dernières années. 

Un thème d'une imp01tance capitale est celui du dis­

cours sur les femmes et sur le pouvoir dans les diffé­

rents pays et dans les organisations internationales. La 

sous-représentation des femmes dans les organes de 

décision est-elle considérée, thématisée, identifiée 

comme un problème? Fai t-elle l ' objet de discussions, 

de recherches, d' initiatives et de stratégies afin de 

modifier le stat11 quo? Dans ce1tains pays comme la 

Norvège, le Canada, l ' Australie et même I' Allema­

gne, des concepts et mesures ont été développés afin 
d' augmenter le nombre de femmes ayant accès aux 

fonctions de direction et/ou pour réaliser le gender 

mainstreaming dans le monde du sport. m1 Dans d'au­
tres pays, comme le Danemark ou la Norvège, l ' éga­
l i té des chances est un problème qu i  s' est posé en 

1 980 et qui a été résol u  (Fasti ng 2003 ) .  On peut partir 
du pri nci pe que dans de nombreux pays et organisa­

t ions, personne ne se soucie de la hiérarchie des sexes 
en sport, malgré la "Brighton Declaration" très su iv ie  

de 1 994, qui  devai t assurer aux fem mes l ' accès à tous 

les secteurs et à tous les ni veaux du sport. 1 1' 1  

I l  est  v ra i  toutefo i s, au n i veau i n ternat i ona l , que 

non seu lement  l e  CIO mais aussi  p l u s i e u rs organ i ­

sat ions  e t  groupes de tra va i l  i n tercèdent pou r  les  

fe mmes en sport , e n t re autres L' European et l ' i n­

ternat iona l  Work i ng G roup on Women and Spor t ,  

I '  I n ternat ional  Assoc iat ion o f  Phys ica l Educat ion 

and S po rt for G i rl s  and Women ( I A PESG W )  et  

Women S port I n ternat ional . 1 1 • 1 1  Cette i n terve n t i on 

re la t i ve au trava i l de ces organi sat ions a pou r  i n ten­

t ion d ' apporter une  contri b u t i on à l ' ana l yse de l a  

s i tuat ion,  à la  décou verte d e s  causes et  au déve l op­

pement des perspect i ves . 



Notes 
1 1 1  A propos des dirigeants, de leurs tâches et de leurs activités, il 

existe une quantité pour ainsi dire infinie  de bibl iographies, 
tant d' études scientifiques que de li ttérature de consultation, 
voir entre autres Steinmann/Schreyogg 2000, pour le spo11 
voir entre autres Wadsack 1 996. 

121 Voir la page web du CIO 
h 11p://www.o1y111 pic. o rg/ u k/ organisa l i  o ni co 111 mission s/wo men/index_ u k.  as p, 
consultée le  1 0.5 .2003; voir également Mascagni Stivachtis 
2000, 33.  

01 Informations provenant de la page web du CIO 
http://www.olympic.org/uk/organisation/index_uk.asp, 
consultée le  1 0.5 .2003. 

1' ' http://www.aausports.org/exec/aau/national_chairs.cfm ?pubLicationID= 1 2  
151 Sur l a  base d'enquêtes réalisées dans tous les USA e n  2002 par 

une "Title IX Commjssion" spécialement créée, les deux 
points de vue - annulation ou mruntien du Title IX - ont été 
présentés dans un rappon au Minjstère de ! ' Éducation Natio­
nale. Le premier maintien de ! '  A1Têté ami des femmes fut déli­
béré en 2003. Voir les contributions au Title IX dans Women 
in Spon and Physical Activity Journal 1 2  (2003) .  D ' autres 
info1mations se trouvent également à la page Internet de la 
Women's Spon Foundation 
http://www. womenssponsfoundation .org. 

16 En ce qui concerne la répanition des sexes dans le monde du 
spo11 aux USA, un excellent matériel est disponjble dans les 
"Racial and Gender Repo11 Cards". En 2003, Rjchard Lap­
chick a publié le 1 2e volume de ce rappo11, publié par l ' Insti­
tute of Diversity and Ethics i n  Spo11 of the University of Cen­
tral Flo1ida i n  Orlando . . .  

171 http://www.ncaa.org/, consulté le 1 5 . 1 0.2003. 
1'' Les membres de la Division 1 doivent financer au moins sept 

types de spm1, tant pour les hommes que pour les femmes. Les 
membres de la D ivision II et de la Division III financent moins 
de types de spo11 et participent à moins de compétitions. 

1'' http://www.auspon.gov.au/; http://www.activeaustralia.org. 
1 1 01 Australian Bureau of Statistics; cit.  in M irustère de ! ' Urbani­

sme 2003, 59. 
1 1 1 ' Le volume publié par le Ministère de ! ' Urbanisme, The Chal­

lenge of Change (2003), contient une longue l iste de biblio­
graprues sur le  thème "Les femmes aux plus hautes fonctions 
du spon". 

1 1 21 Pour la Norvège, voir Fasting 2003; pour le Canada : 
http://www.caaws.ca/; 
pour l ' Australie : 
http://www.auspon.gov.au/womenu.htm. 

1 1" http://www.iwg-gti.org/e/b1ighton/ 
1 1''  La page web de la Canadian Association for the Advancement 

of Women and Spo11 and Physical Activity, 
http://www.caaws.ca, qui propose des liens relatifs aux grands 
groupes et organisations, est très valable. 

* enseignante à l 'Institut pour la Pratique et pour les 
Sciences du Sport à l ' Université de Copenhague 
De 1993 à 2001,  Présidente de la Société Internatio­
nale d 'Histoire du Sport 
Vice-présidente de l 'JSHPES et Vice-présidente de la 
Fédération Allemande de Gymnastique 

56 



. Juillet 2003 

Le Sport et la qualité 

le la vie des per sonnes 

J.andicapées 

Jar Paul Odermatt * 

57 



C'est un honneur pour 

moi de pouvoir prendre 

la parole à l 'occasion du 

XIVe Congrès du 

Panathlon In ternational, 

et je  remercie Monsieur 

Mangold de son i nvita­

tion.  Je suis heureux de 

pouvoir présenter le tra­

vail réal isé dans l e  cadre 

du sport avec des enfants, des j eunes et des adul­

tes handicapés, et de vous parler des expériences 

acquises dans ce secteur. En tant que pédagogue 

social  et i nstructeur sportif pour handicapés, j ' ai 

travail l é  pendant de nombreuses années dans 

une École Spéciale pour Handicapés Physiques à 

Lucerne. D ' une  part j ' ai pu développer et réal i­

ser un  projet pour une vie vécue en communau­

té, certes, mais aussi autonome que possible, et 

d' autre part j ' ai créé et coordonné divers groupes 

sportifs d 'enfants handicapés dans les écoles .  

J ' exerce actuellement mon activ i té dans l e  sec­

teur du spmt en fauteui l  roulant de l '  Association 

Suisse des Paraplégiques (SPY). Cette associ a­

tion représente l 'organi sation nationale autogé­

rée des paraplégiques. Son activité a pour but, 

dans toute la Su isse : 

l a  création et l a  promotion de Clubs du fau­

teui l  rou lant, organi sés au ni veau régional, 

ayant pour objectif l ' activi té sociale ,  cul turel­

l e  et sportive de leµrs i nsc1its; 

- l a  défense des in térêts des paraplég iques vis­

à-vis du public et des organismes, et la pro­

motion de l ' égali té des chances dans l a  socié­

té; 

- l e  soutien des effo1ts réal isés par l a  Fondation 

Su isse Paraplégiques pour obtenir la réhab i l i­

tation  totale; 

- la  poursuite de la réhab i litation totale  des 

paraplégiques, en col laboration étroite avec 

les centres spécial isés des paraplégiques ; 

- l e  développement et l ' optimisation de l ' offre 

de serv ices dans l e  cadre : 

de l a  culture et des loisirs, de l ' in stitut de 

conseil social et juridique, de l ' in stitut de 
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conseil professionnel ,  du centre pour l ' ar­

chitecture sans banières et du sport en 

fauteui l  rou lant de la Suisse; 

- l e  fonctionnement du Centre Su isse pour le  

Sport en  Fauteui l  rou lant de Nottwil .  

L' objectif du Sport en Fauteui l  rou lant de l a  

Su isse (RSS )  est l a  promotion de  sports spécifi­

ques. La SPY est membre du Swiss Olympie 

(SO)  et donne son soutien au Swiss Paralympic 

Cornrnittee (SPC) .  RSS s ' occupe actuel lement 

des types de sport su ivants : badminton, basket, 

tir à l ' arc, curling, golf, handbike, athlétisme 

(course, l ancer, pentath lon) ,  rngby, t ir, natation, 

ski alpin et ski nordique, danse, plongée, tennis ,  

tennis de table  et ski nautique. 

Mon domaine d ' activité au sein de la SPY com­

prend l ' activ i té consei l ,  l ' assistance et l ' encoura­

gement d ' enfants et de jeunes en fauteu i l  rou­

lant. La p lupart d ' entre eux sont handicapés de 

naissance (par· exemple spin a  bifida, troubles 

moteurs et cérébraux ) ,  d ' autres le sont devenus à 

l a  suite d ' un accident ou d ' une maladie. 

Pour les plus petits, à partir de s ix ans, nous orga­

n.isons chaque année le "Kids Camp", où i l s  peu­

vent découvrir de façon l udique, pendant deux 

jours, différentes possibi l i tés de pratiquer un 

sport, de faire de nouvel les expériences, de vivre 

en communauté .  I l s  peuvent faire de l ' équitation, 

de la plongée, de la natation et de l ' aviron, essa­

yer les fauteui l s  roulants de course ou faire un 

tour en handbike, tester leur habi leté au tir à l ' arc 

ou, par groupes munis  d ' une carte, chercher des 

positions en orientation,  ou encore faire leurs 

premiers échanges de bal le avec une raquette de 

tennis ou de badminton. Naturel lement, des jeux 

d ' équipe sont aussi prévus, comme le  basket ou 

l ' unihockey, les relais et autres formes ludiques. 

De nombreux c lubs de sport en fauteui l  roulant 

ont en Sui sse un programme pour groupes d ' en­

fants bien adapté à leurs exigences, ce qui per­

met une acti vi té sportive régul ière et une con­

frontation approfondie avec les différents types 

de sport . 

Pendant ces leçons hebdomadaires, l ' uti l isation 

du fauteu il roulant, le développement et la sti-



mulation des capacités de coordination et d ' agi­

l ité, l' aptitude aux modes de comportement, 

l ' acquisition de compétences sociales et en par­

ticulier la naissance du plaisir que procure le  

mouvement, lors de l ' activité sportive, on t  une 

importance capitale. 

Pendant les vacances d'été, enfants e t  jeunes 

peuvent paiticiper à des camps spmtifs organisés 

par la RSS et v ivre des loisirs actifs avec des 

enfants de leur âge, ayant les mêmes intérêts 

qu ' eux .  Ces camps acquièrent encore plus d ' im­

portance si l 'on considère que la complexité du 

. processus de détachement d 'un  enfant ou d 'un  

adolescent de  ses parents es t  u ltérieurement 

accrue par des années de dépendance du jeune 

de ses parents. La vie au sein du groupe permet 

aux jeunes de faire des choses que leurs parents 

attendent paifois depuis plusieurs années, des 

choses qui v iennent tout d ' un  coup, tout simple­

ment pour faire comme le  camarade de chambre 

ou la copine, qui en sont capables. 

Ces camps pern1ettent de promouvoir la plus 

grande autonomie possible, tandis que l ' activité 

spo1tive et l ' efficacité physique optimisent l a  

mobi l ité, chose importante s i  l ' on considère, au 

cours d ' une journée, que les très nombreux 

transferts du et sur le fauteui l  roulant  requièrent 

à la fois adresse et force. En outre, une activité 

spo1tive régulière favorise le bien-être physique 

et la santé, et améliore ainsi la qual ité de la vie. 

Le spott en fauteui l  roulant prévient les défauts 

de posture et les troubles de la circulation, ainsi 

que le risque d 'escaiTes .  

Outre ces effets positifs sur la  santé physique et 

une plus grande autonomie, le  sport peut aussi 

s ' avérer très utile pour le développement de la 

personnal i té du jeune. 

Dans le groupe, il apprend en effet à respecter 

pactes et règles, à se compmter avec fair play, à 

respecter l ' autre, avec ses pai·t iculari tés, ses 

points forts et ses faiblesses, à se fixer des objec­

tifs, à résister, même si cela est patfois diffici le, 

à connaître ses l imites et ses possibilités, à 

apprécier le succès et à supporter la  défaite, 

autant de valeurs qui, dans une vie "correcte", 
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sont ou  devraient avoir une p lace centrale. 

Le sport renforce l ' estime de soi et la confi ance 

en soi, e t  les personnes qui possèdent une saine 

et fo11e confi ance en soi sont ce1tainement moins 

exposées que d' autres aux nombreux dangers de 

notre société . En outre, i l  est i mpressionnant  de 

voir comment de nombreux jeunes sportifs en 

fau teu i l  rou lant �ont aussi ,  paral lè lement au 

développement spo1tif, des progrès scolaires . 

La valorisation à travers l ' engagement 

La seule façon de prendre une personne (enfant  

ou adolescent) au sérieux et  de l a  respecter 

comme partenaire de même valeur est de préten­

dre d ' el le un engagement prop011 ionnel  à ses 

possibi l ités et à ses exigences. 

Chaque valorisation requie11 des objectifs c lairs ,  

chaque développement poursuiv i  doi t  être final i ­

sé et l ' action relat ive doit être programmée. I l  

faut é laborer et défin i r  des objectifs préci s, réal i­

stes, pouvant être atteints à cou11 terme, à la  foi s  

avec l ' espri t  e t  l ' environnement. L' object if  ne 

doit pas être perçu comme une imposition mais 

comme quelque chose qui fai t pa11ie i n tégrante 

de sa v ie .  

Vous avez certainement remarqué que nous nous 

sommes déso1111ais éloignés du sujet du sport 

pour les enfants ,  avec ses contenus centraux 

typiques, pour nous rapprocher de celui  du sport 

qu i  a pour objecti f la compétit ion . Mon acti v i té 

en faveur du spo11 en fauteui l  roulant comprend 

en effet toute la gamme ( sport pour les enfants, 

sport de masse, sport pour la  santé, j usqu ' au 

sport de compéti tion ) .  l i  n 'y  a pas de di fférences, 

aucun de ces secteurs n ' est  me i l leur ou plus pré­

cieux que les autres .  Seuls comptent les condi­

t ions et les poss ib i l i tés de la personne, ce qu 'el­

le a envie d � en faire et ce qu ' ell e est d i sposée à 
invest ir. Le mei l leur sport ,  le bon sport, est tou­

jours cel u i  qui correspond à la personne e t  qui  

est vécu avec con v ict ion .  Je suis heureux de pou­

voir contri buer à aider des en fants de six ans à 
apprendre à con trôler leurs fau teui ls ,  ou d 'en­

traîner des champions e t  de les  aider aux Jeux 

Para lympiques. 

Cependant, l ' aspirat ion conj oin te d ' att e i ndre la 



réalité i ndividuel le est toujours prioritaire . 

En synthèse, nous pouvons affin11er que : 

chaque enfant, chaque jeune,  même handicapé, 

a Je droi t  de bénéficier d ' une promotion sporti­

ve adaptée à ses possibi l i tés ,  à ses exigences . 

Notre tâche consi ste à rendre ce principe pos­

sible pour tous .  Chaque enfant, chaque jeune 

est notre partenaire,  et nous respectons chacun 

dans son u nicité. 

* Pédagogue social et moniteur sportif pour handicapés 
(Suisse) 
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Dans un premier temps, 

je vais vous parler d ' in­

tégrat ion et  d ' éduca­

tion, et dans un  deux iè­

me temps, à la demande 

de mes chers collègues, 

je vous parlerai de l ' a­

spect francophonique et 

sociologique de la boxe 

française, un sujet que 

nous avons traité dans 

un col loque à la Sal l e  Pétrière. 

Donc, mes chers col l ègues, je vais avoir le plai­

sir de vous parler d ' intégration et d ' éducation 

dans ses aspects mul ticulturels .  Sommai rement, 

de ses implications historiques et sociales, dans 

quel contexte il a été question d ' in tégration et 

pourquoi ce concept est de plus en  plus souvent 

rernis en question. Actuel lement, i l  est question 

d ' accueil de populations de partout, et notam­

ment de pays connai ssant de graves confli ts 

mettant en danger l ' existence de populations 

entières, voire les menaçant même d ' épuration 

ethnjque. Les pays les plus pauvres de la planè­

te ne sont pas en reste puisqu ' i l s  sont également 

de gros pourvoyeurs de migrants .  Ces popula­

tions venues par vagues successives suite à un 

contexte historique particul ier, se sont petit à 

petit - et n ' ont pas le choix - intégrées. Et à quel 

p1ix ,  puisque la  République exige trois généra­

tions, en partant de la première fournée, pour 

obtenir des c i toyens bien intégrés, c ' est-à-dire 

susceptibles de se sentir français dans le  plus 

profond de leur être et de ne garder de leurs ori­

gines qu 'un spectre très flou de leur langue et 

des régions desquelles ils sont issus .  

Depuis  les Russes blancs échappés du joug des 

bolcheviques, les Polonais venus chercher des 
conditions de vie mei l leures, les Italiens fuyant 

le fascisme, les Espagnols arrivés massivement 
en France au moment de la  gue1Te civile et du 

franquisme, les Ponugais, tous ont dû subir ce 

progra1m11e "prélavage, lavage, essorage" (entre 

gui l lemets bien sûr), qui finit iné luctablement 

par la  francisation de tout ce beau monde, si 
bien que la France compterait actuellement plus 

de treize mi l l ions d ' i ndividus d' origine étrangè­

re . B ien entendu, il existe d' autres communau­

tés plus récentes, notamment africaines, magh-
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rebi nes, turques, chinoises et autres .  "La France 

ne peut recevoir toute la  m isère du monde", 

pour reprendre l ' exclamation d ' u n  ancien pre­

nuer m in istre soc ia l is te français ,  v ient nous rap­

peler q u ' i l  est urgen t  de réfléchir à des modèles 

p lus  adaptés de moyens d ' inse11ion dans un pre­

nl ier temps, en attendant qu ' i l  y ai t  i ntégration  

réfléchie, c ' est-à-di re une  i ntégration qui  t ienne 

compte des éléments sociocu l turels  que les nou­

veaux aiTivants bradent  en  contrepai1ie d ' une 

acceptation dans le pays d ' accueil ,  é léments 

qu i ,  i ndubitablement, resurgiront au moment 

des tens ions sociales ou dès que les anciens 

nouveaux venus se seront consol idés et deman­

deront la parole .  

A l ' i n verse de l ' in tégrat ion européenne, le con­

cept nord-américain propose quasiment un choc 

fron tal  des cul tures .  Je voudrais vous pai·ler 

d ' u n  concept qui est de plus en plus  accepté 

maintenant,  au n iveau de l ' i n tégration : l ' une 

des d ifficul tés  de l ' i n tégrat ion,  c ' est de mettre 

l ' i nd iv idu face à l ui -même et face aux autres, 

donc à l a  société. Pour prendre en considération 

l a  problématique de l ' i n tégration sociale de l '  i n­

div idu et sa relation pour son acceptation de 

l ' autre et par delà de lu i -même, il faudrai t i mpé­

rati vement prendre en considération la formule 

sui vante : i l  a été exclu ,  i l  s ' est donc rebel lé  con­

tre son so11, ce qui ferai t  de cette rébel l ion une 

dynam ique défensive contre Je sentiment d ' ex­

c lus ion .  Ce sont  les observat ions fai tes au  

n i veau des j ardi ns  et des clubs d 'enfants et des 

cours de jeu qui nous permettent de vérifier que 

celu i  qui  a été exclu du jeu menace de gâcher l a  

partie s ' i l  ne fai t  pas part ie du  jeu ,  ce  qu i  peut 

sembler de pri me abord une bri made des autres 

camarades ou une envie d ' i mposer sa personne 

aux au tres est en en fai t  "vous m ' avez exclu,  

alors je  me fais  rebel le" .  Cette réact ion ambiva­

lente v is-à-v is  du groupe qui exclut ,  Je  refus 

d ' accepter l ' autre, en traîne une réaction violen­

te dont l ' importance varie selon les individus.  

Ce concept de l a  rébel l ion est inti mement l ié à 

la  re lat ion de l ' i ntégration sociale par la recon­

naissance du soi propre et de l ' appartenance à 

un groupe social donné. Cette dynamique de 

l ' exclusion en traînant la rébe l l ion s ' associe à un 

sent iment douloureux de rejet ou de non-recon­

naissance, à un sent iment d ' i njustice, surtout si 



ce rej et était le  fait d 'un  groupe social avec 

lequel l ' exclu entretenait des rel ations affectives 

plus ou moins prononcées. La relation dialecti­

que entre les facteurs de l ' exc lusion et les diffé­

rents mécani smes qui  pe1mettent de métabol iser 

cette douleur forment l ' essentiel des mécani­

smes mis en p lace pour se défendre et donc se 

mouvoir face aux événements de la vie. La réac­

tion individuelle à un événement donné se 

caractérise par l ' adaptation de ses besoins bio­

logiques à son contexte culture l . D ' où l a  néces­

sité de la prise en compte de données abstraites 

et inconscientes dans l ' él aboration de ses rela­

tions avec autrui .  Or, le l angage humain ne se 

l imite pas à un dictionnaire contenant des mots 

rel iés entre eux par des significations préc ises, 

mais suppose l ' existence d ' un  ordre abstrait 

organi sé de façon à transmettre des représenta­

tions spécifiques ou générales qui ,  en quelque 

sorte, traduisent à tout un chacun une cohorte de 

messages cu l turels .  De ce fai t ,  on peut considé­

rer qu 'un  i ndividu naît doublement : d' une nais­

sance biologique et d ' une naissance sociale, et 

que cette derni ère requiert un médiateur en la  

personne de la  mère, qui assurerait à l ' enfant le  

passage le  moins angoissant possible du monde 

des premières réactions affectives primaires et 

fusionnelles à celui de son entourage social 

immédiat, dans lequel sa relation à 1' autre et aux 

objets est fortement imprégnée par des repré­

sentations symbol iques qui le relient au père 

symbol ique : je suis  père, je su is  le père, je suis 

ton père. Le père mfltéria l isant le surmoi et les 

i nterdits. La fami l le représente donc le  cadre 

idéal pour cette médiation . Or, j usque là,  i l  a été 

question de substituer cette mère biologique par 

une autre, chargée de mieux i nstal ler l ' enfant 

dans son environnement d 'accuei l ,  ce qui a 
malheureusement souvent fin i  par entraîner une 

pe11e des deux identités. 
Passons maintenant aux aspects sociologiques 

et francophoniques de la  boxe française. En me 

faisant l ' ambassadeur d' une activ i té sport ive 

qui a su, depuis très longtemps, marier l ' é légan­
ce au pugi lat, je souhaiterais que l ' on puisse 

mieux comprendre ce prodigieux viv ier ethni­

que qu 'est le milieu de la boxe française .  J ' e­

spère que ce modeste travai l pourra y contri­
buer. Je me permettrai pour ce faire de soulever 
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certains  sujets de réflexion .  En effet, ce mélan­

ge savant de noble art et d ' un outi l  d ' intégration 

de p lusieurs générat ions,  de jeunes, de moins 

jeunes,  devenu hé las  méconnaissable dans d' au­

tres discipl ines,  des p lus  nanties comme des 

p lus  h umbles,  semble pouvoir consti tuer un 

rempart avec lequel i l  faudra compter comme 

moyen de prévention pour ceux et cel les qui  

sont guettés par les affres de la dérive banlieu­

séli·de et de ses c i tés .  La perception de l a  boxe 

françai se en France, ainsi que sa pratique, ne se 

retrouvent pas touj ours de l a  même manière à 

l ' ex térieur de l ' hexagone et dans les pays fran­

cophones ou autres .  Cette d ifférence de percep­

tion ne devrait pas nous troubler au point de ne 

pas i magi ner cette act ivi té dans un premier 

temps sous un certain regard, pour nous mettre 

un i nstant, dans un deuxième temps, dans l a  

posit ion des tireurs d ' origine étrangère qu i  arri ­

vent en France avec tout ce que leur mi lieu 

fami l i a l ,  leur fami l le ,  leur inconscient, et leur 

croyance leur dictent pour croire autant dans la 

boxe française ,  j usqu ' à  devenir p lusieurs fois 

champions .  I l  est  communément admis  en 

psychanalyse que les cris de la prime enfance 

structurent, ce qui fai t  dire à certains  psychiatres 

que les cri s  ressent is et vécus dans plusieurs lan­

gues et dans plusieurs pays d ' immigration struc­

turent autant mais peuvent déstabi l i ser de la  

même manière . Nous cautionnons, au-delà d ' un 
sport, une acti v i té pugi l i stique non sans ri sque 

et du fait  de la confiance placée en nous par les 

pouvoirs publ ics ,  par les t ireurs, les t ireuses, 

ainsi que leurs fam il les, et du fai t aussi d ' un 

savoir que l a  médecine nous confère, nous atte i­

gnons l es cri s  des uns et des autres et contri ­

buons dans une large mesure à l ' acceptation de 

son côté anodin et arti st ique. Cet enfantement se 

fait dans la  douleur, pas p lus  qu 'un  autre ( i l  nous 

est parfois  demandé de fai re un certain travail de 

plus sur nous-mêmes pour essayer d ' harmoniser 

co'rps et esprit, l ' un n ' al l ant pas sans l ' autre ) .  

Nous essaierons donc d ' apporter une  part de 

contribution pour une certaine uniformisat ion de 

la compréhension du mental du tireur de la boxe 

française dans son contexte francophonique. 

Pourquoi les choses sont-el les aussi compliquées 

quand il ex iste une mère patrie réceptrice et une 

autre génitrice? Enième paradoxe pl utôt qu ' am-



bivalence. La difficulté tient au fait qu 'en géné­

ral ,  dans un cas comme dans l ' autre, l ' immigré, 

et par del à  le tireur, arrive avec une langue 

maternelle exprimant plus l ' affect que le  con­

cept. Ses rapports avec l ' institution maternel le 

sont d 'autant p lus proches des yeux, donc du 

cœur, qui ne pourra pas fonctionner autrement 

dans le pays d' accueil .  Dans le cas de la franco­

phonie,  ce questionnant devrait être évoqué dif­

féremment que dans l e  Commonwealth par 

exemple, car je vois mal une réflexion pareil le 

l ancée dans un  c lub de cricket par exemple.  L' i n­

tégration républicaine dont la  France a tenu à 

donner l ' exemple autour d' ell e  s 'oppose point 

par point à cel le prônée les années passées, à 

savoir l ' in tégration anglaise ou gennanique dont 

i l  est souvent question en France, dont les débats 

télévi sés s 'éve1tuent à nous abreu ver d 'un  phé­

nomène qui aurait beaucoup à gagner s ' il était 

décrit et plus i ntrospecté par les personnes qu i  le 

v ivent et le  subissent quotidiennement. On ne 

poun-ait parler d' intégration, d ' i ntégrabi l i té, sans 

parler des dernières expériences réalisées au 

cours du XXe siècle avec tous ceux qui ont béné­

ficié de cette tradition d ' accueil de la France, tra­

dition qui  a pennis de donner dans un géné:reux 

élan de l iberté et de justice, un signe qu ' une 

démocratie moderne se devait d 'offrir à ceux que 

l ' oppression et l ' obscurantisme ont contraints de 

lui demander. 

Ce que j e  tenais à dire,  c ' est que nous essayons 

de mettre en place, dans la boxe française, des 

défenses qui permettent de garder cette activité 

sportive dans un  état de propreté, autant que 

possible, pour que ce qui se passe ailleurs n ' ar­

rive pas en boxe française. 

Pour conclure, i l  existe actuellement un peu par­

tout en Europe une volonté d ' intégrer en tenant 

compte des spéci ficités culturelles des m igrants, 

mais une peur subsiste : celle de la dé1ive, et un 

retour vers d' anciens démons. L' école de base 

reste le meil l eur cadre pour l ' apprentissage de 

l ' acceptation de l ' autre, car c 'est vers cette 
période de la v ie  de l ' enfant qu' une bonne nais­

sance soc ia le se fait. 

* Panathlonien français d 'origine tunisienne 
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Giorgio Odaglia* 
(Aire linguistique italienne) 

Les points de vue, compétences et expériences de 

chaque Panathlonien sérieux et informé, sur les 

différents aspects de la vaste thématique "éduca­

tion et sport" nous ont été présentés lors de la réu­

nion de l ' aire l i nguistique i talienne, durant laquel­

le  nous ont surtout été donnés les résu ltats des 

récents Congrès de District qui - comme l ' avait 

recommandé le Conseil Central - ont traité ce 

thème en préparation du Congrès I nternational . 
Plusieurs Clubs avaient en outre organi sé des réu­

nions et des services sur ce thème. Les in terven­

tions ont par conséquent été très nombreuses, à tel 
point qu ' une réunion supplémentaire de l ' ai re a 

été nécessaire ,  raison pour laquel l e  i l  m ' est 

impossible ic i  de vous rapporter toutes les contri­

butions qui ont été présentées.  

L' attention majeure s ' est semble-t-i l  centrée sur 

l ' importance de l ' éducation par le  sport et sur la 

question de savoir s i  l ' act ivité sportive joue vrai­

ment un rôle éducatif. Les Panathloniens qui sont 

intervenus se sont montrés plus que convaincus 

que l ' éducation motrice peut et doit jouer un rôle  

fondamental dans le  processus éducatif général 

des jeunes, grâce à des influences positives : 
- sur l ' apprentissage scolaire, 
- sur la  volonté d '  atte"indre des objectifs donnés, 
- sur le  sens de responsabi l i té et sur le courage 

de fai re des choix, 
- sur la capacité à supporter les efforts, 
- sur la satisfaction des besoins d' affection, 

d ' amitié, de sécuri té , 
- sur les possibi l i tés d' intégration soc iale. 

De telles tâches sont s i  importantes v is-à-vis de 

notre jeunesse que les Clubs ont j ugé opportun 
d' orienter leurs initiatives essentiellement dans 

deux directions: interventions sur les prob lèmes 

didactiques et culture l s  et i n it iatives opérationnel­

les locales. Le rôle fondamental de l ' école étant 

plus qu' évident, ainsi que le rôle des éducateurs et 
l ' indispensab i li té d 'un renouvel lement des pro­

grammes (les anciens modèles didactiques étant, 
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aux d ires de certains,  obsolètes ) ,  de nombreux 

C lubs ont tenté d' étab l i r  un rapport pri v i légié 

avec l ' école, dans l e  but de parven i r, au moins au 

n iveau local , à i mpl iquer les  enseignants d' éduca­

t ion physique - dont i l s  ont pu apprécier la com­

pétence et l ' expérience - et à demander ensuite l a  

co l laboration des in st i tutions scolaires aux  i n i tia­

t ives des C lubs en faveur de la jeunesse. 

I l  faut garder présent à l ' esprit que beaucoup esti­

ment que pour d ifférentes raisons, en Ita l ie ,  le  

moment actuel est favorable aux changements, en 

ce qui concerne également les programmes sco­

la ires et e xtrascolaires .  Selon Renata Sol i an i  (Pré­

s idente du Club de Côme) ,  la perte d ' habitude de 

nombreux ense ignants d ' être les  "pre miers 

acteurs" de la gestion du groupe/de la c lasse et la 

sensation conséquente de peur et d ' i ncapacité ont 

pour effet un refus d ' i mpl ication de leur part. 

Souvent, les enseignants, qui se retrouvent pour 

d ifférentes rai sons dans l ' enseignement moteur, 

n ' ont pas en amont l ' expérience cu l ture l le  et spor­

t ive indi spensable  afin de trans mettre une éduca­

tion motrice scola i re conecte et appropriée. Du 

reste, on ne constate que rarement chez eux de 

l enthous iasme pour les nouvel les expériences, 

tout comme i l s  ne font que rarement preuve d ' in­

térêt et de curios i té pour l es i n i t iatives d ' intégra­

tion de Jeurs connai ssances professionne l l es .  

I l  est par conséquent nécessaire d e  contacter les 

enseignants et les di rigeants scolai res, de les 

impl iquer et de les sensi bi l i ser à la valeur du sport 

comme instrument éducatif moderne fondamen­

tal . L' autonom ie de l école permet du reste aux 

enseignants qui croient en la val eur cul ture l le  de 

la pratique sport ive de l ' i nsérer dans le plan de 

formation .  En vérité, les orientations scola ires 

basées sur l ' étude des langues e t  de I '  informat i­

que semblent prévaloir actuel l ement, mais l es 

propo s i t i ons du Panath l on et de ses Cl ubs 

devraient s ' orienter, comme suggéré par Rava­

gnani ,  du Club de Bol zano, vers la valorisation 

des in i t iati ves de cul ture sport ive v i s-à-v i s  des 

d irigean ts scolaires et des enseignants d ' éduca­

tion physique.  

Les Clubs devra ient, concrètement, assurer l eur 

soutien à tou tes l es i n i tiat ives réa l i sées dans le 

cadre et à l ' extéri eur des acti v i tés scolaires, v isant 

à l ' acqu i s i t ion par les jeunes des mei l leures qual i-



tés, du point de vue éthique également, comme 

par exemple : 

- apprendre à perdre sans se considérer 

un perdant, 

- accroître la confiance en soi et J ' estime de soi , 

- capacité à gérer la  frustration, 

- intérêt pour la confrontation, 

- devoir de respecter les règles, 

- devoir de respecter l ' adversaire, 

- "jouer en faisant du sport'' .  

C 'est du reste ce qu'ont tenté d' obtenir de nom­

breuses ini tiatives, de nombreux cours, leçons et 

concours promus par C lubs et par les Districts, 

s ' adressant surtout aux é lèves du cours é lémentai­

re ou aux handicapés . Lors de ces expériences, les 

organi sateurs ont souvent rencontré des difficul­

tés de nature bureaucratique, parfois des problè­

mes de sécurité et des l imitations dues aux coûts 

de participation. En tout cas, les buts, envisagés et 

souhaités par les nombreux intervenus et ayant 

fait  l ' objet des in i tiat ives des Clubs, doivent béné­

ficier de l ' attention et du soutien des moyens d' in­

formation, pour que ces interventions ne soient 

pas l imitées mais tendent peu à peu à une diffu­

sion général isée. 

Il faut entre autres surmonter patfois des préjugés 

à l ' égard de certaines activités, dans la crainte 

qu 'e l les puissent provoquer des effets, tant physi­

ques que psychiques, qui ne sont pas toujours 

bénéfiques pour les élèves, en particul ier s ' i l s  

sont très jeunes. I l  est toutefois maintenant prou­

vé que des méthodologies c01Tectes, s' articulant 

sur des bases scientifiques, psychologiques et 

techniques, excluent la possibi l i té d' anomalies 

morphologiques ou des problèmes neuropsychi­

ques . Dans ce domaine, le Vice-président Prandi a 

soul igné le rôle délicat que doivent jouer les 

médecins .  De ce point de vue, il faut garder à l ' e­

spri t l ' importance, dès l ' enfance, d' une orienta­

tion éducative particulière pour le sexe féminin 

(comme recommandé par Tramontano, du Club 

de Palerme) pour la  pratique d'activités motrices 

qui seront par la suite précieuses pour la santé 

(prévention de l ' ostéoporose, de l ' obésité, etc . ) .  

En revanche, i l  n 'est pas toujours faci le de trans­

mettre les bons messages à nos jeunes, qui sont 

parfois désorientés, selon Alfredo Chicoli (Prési­

dent du Club de Foggia), par des distorsions anti-
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éducat ives provoquées par un certain sport, 

aujourd' hu i  présenté surtout par la télévi s ion .  Par 

conséquent, l e  Panathlon joue déj à  - et devra 

jouer encore p lus  in tensément - u n  rôl e  i mportant 

et vraiment diffi c i l e  aux fins de l ' éducation spor­

t ive des jeunes : ce lu i  de la l u tte contre l es messa­

ges trompeurs venant de toutes parts et, surtout en 

ce qu i  concerne les  p lus  jeunes,  outre que des 

moyens d ' information,  parfois même de la fami.J­

l e .  La l i ste serait longue et seul un engagement 

tenace et approfondi à la d iffusion et à la va lori­

sation des valeurs  éthiques et cu lturelles pourra 

protéger l es  très jeunes des nombreux inputs anti­

éducatifs qu' i l s  reçoivent actuel lement .  

I l  faudrait même qu' i l  y ait u n  Observatoi re ,  

comme l ' a  proposé Corbetta, du Club de B ie l l a, 

pour mettre en garde contre certains aspects du 

sport, peut-être récréatifs et amusants, mais d iscu­

tab les ,  voire même négatifs du poin t  de vue éth i ­

que ,  comme l es exercices trop dangereux, les al té­

rat ions des règles de l ' al i mentation· ou d ' hygiène 

de vie ,  l ' ut i l i sation de st imulants et de drogues, 

etc .  Si "éduquer" s ignifi e  amener à un certain 

comportement mora l ,  i l  faut entendre par "édu­

qué" un sujet  moralement et i ntel l ectuel l ement 

d isc ip l iné .  

Comme bons  exemples de ce que les  Panathlon 

Cl ubs peuvent réal i ser concrètement, c i tons l es 

rencontres l udiques de nombreux Clubs,  qui ont 

pour but de sens ib i l i ser les fam i ll es  à l ' importan­

ce d ' éduquer en fixant l ' attention sur le p la is i r  du 

jeu et de la confrontation et non pas sur le stress 

de la victoire .  Les Panathloniens désirent et espè­

rent que ces expériences et les conclusions qu ' i l  

sera poss ib le  d ' e n  t irer contri bueront à l ' identifi ­

cation de nouveaux modèles d ' action dans l e  sec­

teur de l ' école, des modèles qu i ,  selon Renata 

Sol iani ,  devront être respectueux des exigences 

du monde scol aire, mais favori seront en même 

temps la croi ssance cul ture l l e  v is-à-v i s  du sport, 

aujourd ' hui  de plus en p lus  nécessai re et à laque l ­

l e  l es jeunes ont dro i t . 

* Panathlon Club de Gênes (!Ve District, Italie) 

Président du Multidistrict Italie/Saint-Marin 



Sebastiao Alberto Corrêa 
de Carvalho* 
(Aire hispano-am ricaine) 

Pour toutes les raisons de nature physique, 

psychologique et  morale, amplement traitées 

lors des Congrès bisannuels du  Panathlon ,  qui  

s ' ajoutent à cel les apportées par le  XIVe Con­

grès de B âle ,  les représentants de l ' aire h ispa­

no-portugaise considèren t  que l ' ensemble des 

objectifs du Panathlon International  a pour but  

d ' améliorer l a  qual i té de l a  vie par le  bia is  de 

l ' act ivité physique et du sport, des activités 

garanties depuis  1 976 par la C harte In ternatio­

nale de l ' UNESCO qui les insère dans le cadre 

de l ' éducation générale, démocratisée et per­

manente. 

Il est donc opportun  que le Mouvement  

Panathlonien reconnaisse et assure l a  promo­

tion de la Charte Internationale de ! ' Éducation 

Physique et du Sport, et qu ' i l  tente en même 

temps de sensibiliser les pays membres de 

l ' ONU afin que ces activ i tés soient mises en 

pratique dans le  but d ' améliorer l a  condition 

des enfants et des jeunes. 

L' école doit être l e  centre générateur de l ' acti­

v i té physique et du sport dans les communau­

tés, le centre de diffusion de la culture, de pro­

motion du changement de la dynamique socia­

le  dans le  monde entier. 

Nous ne parviendrons pas à mettre fin à l a  vio­

lence tant que l ' éducation/instruction ne sera 

pas diffusée à tous les enfants et à tous les jeu­

nes. Le but de l ' activ i té physique et du sport 

doit être de maintenir les enfants et les jeunes 

en bonne santé, étant donné que ces act iv i tés 

sont à même de prévenir certaines mal adies .  

En  outre, e lles favorisent le développement du 

potentiel humain,  intégral et soc ial ,  e l les faci l i ­

tent l ' i n tégration et renforcent les l iens en 

fami l le (entre pères et fil s )  et à l ' école.  

Des activités, qui impliquent tout le  Mouve-
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ment Panathl o nien  dans l ' engagement pris de 

respecter l a  "Charte d u  Panathlonien" (so l ida­

rité, respect, fair-play, en  bref les v aleurs de 

l ' é th ique) ,  ont pour but la promotion de l ' in­

tervention de l a  " m ult i sectorial i té" ( secteurs 

publ ics et privés, ONG) à travers les opérateurs 

soc iaux adaptés aux différentes réal i tés  loca­

les ,  région aies et  nat ionales .  Ces act iv i tés doi­

vent être accessibles à tou t  l ' un ivers scolaire ,  

sans  discriminations de sexe ,  de race, de pou­

voir d ' achat ,  aux non handicapés comme aux 

handicapés, sans l a  mo indre exception .  

Le Panathlon doi t  s i  possible tenter de se faire 

reconnaître par les  pouvoirs pub l ics  de tous  les 

pays comme organe i n tégrant du  système spor­

tif, de façon à pou voir obtenir  les encou rage­

ments prévus  par la lo i ,  comme c ' est le  cas au  

Mexique ,  où les Clubs font  partie du  "Consei l  

N ational du  Sport" ,  où i ls  ont  droit de parole et  

dro i t  de vote. 

Toujours au Mexique,  grâce à la  proposition 

présentée par le  Panath lon concernant l a  Loi 

sur Éducation et  I nstruct ion ,  l ' éducation physi­

que et sportive fait  ma in tenant  partie intégran ­

te  du  p lan d ' études.  

Au Brés i l ,  les propos i t ions  é laborées lors de 

l ' Assemblée de Dis tric t  du Panath lon  et pré­

sentées aux instances opportunes ont eu pour 

effet le  rétab l i ssement  du  nombre d ' heures 

d ' en seignement de l ' éducat ion phys ique dans 

les écoles du  réseau publ ic ( l e  nombre d ' heu­

res avai t  été rédu i t, dans certai ns  cas,  car l ' é­

ducat ion phys ique éta i t  une matière considérée 

com m e  non p lus  obl i gato i re ) ,  a i ns i  que  la con­

s truc t ion  et la  rem i se en état de 400 terra ins  de 

sport clans l ' État de Sao Pau lo .  

Nous suggéro n s  que  les  e fforts accom pl is  par 

! ' Organi sat ion Mond i ale de la San té et par de 

nombreuses organi sations  analogues présentes 

dans le monde ent ier a fi n  de combattre les 

maux provoq ués ou  aggravés par le ' séclentar i ­

sme'  (qu i  tue chaque  an née p lus  de 2 m i l l i ons  

de  personnes ) - e fforts qu i  se son t  concré t i sés 

par la  première éd i t ion de la  "Journée Mondia­

le de I '  Acti v i té phys iq ue" ( 6  avri l 2003 ) ,  



durant l aquel le a eu l ieu le  l ancement officiel 

de l ' organisation non gouvernementale "Agita 

Mundo - Move for Health NGO" - soient fer­

mement soutenus par le Panathlon,  dans tous 

les Pays dans lesquels i l  a des Clubs, dans le 

monde de l ' école, générateur de cu 1 ture et de 

changements au n iveau des comportements.  

Enfin ,  compte tenu du fait que : 

- les interventions des orateurs présentent des 

aspects i mportants communs à toutes les cul­

tures, 

- dans les cultures émergentes, les actions sont 

p lus  importantes car el les constituent un  

instrument de  rachat des  populations ,  

- l a  gravité de l a  question s ' est accrue de façon 

s ign ificative au cours des d ix  dernières 

années, quand l ' éthique requise et recom­

mandée dans le monde du sport s ' est avérée 

absente du rapport économique, à tel point 

que la  forte inégal i té s ' est u l térieurement 

accrue, 

- malheureusement, la global isation  n ' a  pas 

pour conséquence un  équi l ibre majeur ou 

u ne plus  grande égali té des chances, m ai s  

qu ' au contraire l e s  problèmes économiques 

s ' aggravent u l térieurement, phénomène qui 

a d ' importantes répercussions sur la société, 

nous considérons qu ' i l  est indispensable de 

surmonter ce déséqui l ibre afin que les cultures 

émergentes ne  soient  pas défi n i ti vement 

exc lues du contexte mondial . 

Coordinateurs : 

Henrique Nicolin i, Brésil - Délégué de la Pré­

sidence Internationale pour les A niériques 

Cipriano Barretto Amaro, Mexique - Conseil­

ler Central 

Juan Lozano Matinez, Mexique - Gouverneur 

du XIIIe District 

Maria Emilia Alvarez, Uruguay - oratrice 

* Panathlon Club de Riberiiio Preto (XIIe District, 

Brésil) 

Conseiller Central du PI 
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André Monroche* 
(Aire francophone) 

La semame dernière, j ' étais e n  Écosse pour 

participer à une rencontre de médeci ne qui a 

rassemblé troi s  mi l l e  sport ifs .  Le Panathlon 

était  partenaire de cette rencontre . 

Je vous présen te tro is  schémas de synthèse du 

travai l que nous avons réal isé dans l ' aire fran­

cophone .  

- Le  premier a trait à l ' éducation et au  sport : 

nous avons constaté qu ' à  l ' école ,  i l  ex i ste u ne 

disparité dans l ' enseignement de l ' éducation  

physique et c i vique .  D ' autre part, dans l e s  

c lubs et dans les  mi l i eux  sporti fs ,  cette éduca­

t ion semble être encore moins constante. Des 

efforts ont  été fai ts  dans certa ins  pays et  un  

engagement du Panathlon  serait opportun ,  par 

exemple en référence aux organisateurs ou aux 

fami l le s  des sport i fs .  En ce qui concerne le  rô le 

du  Panathlon Internati onal ,  i l  est nécessaire 

d ' encourager au respect des règles ,  lorsqu 'e l ­

l e s  sont connues ,  et en ce qui  concerne l es  

exemples  d ' ac t ion ,  l ' on pourrait envi sager des 

stages de formation d ' arbi trage pour les j eunes 

et s ' attarder en  part icu l ier  s ur l e  respect du 

code éthique,  des règles et des déc i s ions des 

arbi tres . 

- Le deuxième schéma concerne l a  prat ique 

sport ive et l ' i nsertion .  Nous observons que 

pour les  sporti fs qu i  ont du ta lent ,  i l  y a dans 

certai ns  pays une possibi l i té de structures com­

plémenta i res ,  ma l heureusement avec une cer­

tai ne di sparité ; l ' idéal pour les sporti fs serait 

de pouvoir  fai re des études et en même temps 

de pouvoir prat iquer le sport chois i  à haut 

n i veau. L' objecti f fi nal est de fac i l i ter l ' i nser­

t ion soc iopro fess ionne l l e  après l a  carr ière 

sport ive ,  en sachant que cette action pourrai t  

serv i r  de modè le  pour  les  sporti fs moins  ta len­

tueux,  comme mis en év idence égal ement dans 

la Charte du  Panath l onien .  



- Troisième schéma : en ce qui concerne l ' édu­

cation et la  sol idarité, nous constatons l '  exi­

stence dans l a  sphère sportive d ' une véritable 

mosaïque, même pour les Clubs d ' un même 

District .  L' idéal serai t d ' activer un réseau 

ramifié, en uti l i sant différents systèmes de 

communication, par exemple I n ternet, pour 

favori ser des synergies en harmonie avec plu­

sieurs thèmes centraux du Panathlon Interna­

tiona l .  Un autre exemple pourrai t être l ' i nté­

gration ethnique et sociocu lture l le ,  comme 

nous l ' a  très bien expliqué h ier le Dr. Rezgui ,  

ou, dans le  cas du handicap, par Paul Ode1matt. 

Tout cel a  peut ê tre synthétisé par une s imple 

devi se :  "plus d ' action, moins de théorie". En 

pratique, i l  serait ut i le de chois i r  des partenai­

res opérationne ls .  

* Panathlon Club d 'Angers, Gouverneur du XVIIe 
Disrricr (France, Belgique, Luxembourg)  
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Winfried Sponring* 
(A ire allemande) 

On dit en Autriche que pour faire de bonnes cho­

ses, i l  faut faire plus ieurs tentat ives. Je pense 

qu' i l  est important de motiver les jeunes à l a  pra­

tique sportive, autrement la discussion sur la  

valeur de J '  éducation par le sport n ' aurait pas de 

sens. Cependant, nous devons avant tout .trouver 

des modes de communication p lus i nnovateurs, 

nous amél iorer. Par exemple, la page principale 

du s i te Internet du Panathlon ne contient que trois 

l angues, et el le est actuel lement en cours de con­

struction .  Si l ' on souhaite vra iment transmettre 

un message au publ ic ,  i l  est nécessaire de s' amé-

1 iorer. La Revue du Panathlon devrait el le aussi 

être mise sur la page principale du site, pour que 

tous les non membres intéressés pu issent eux 

aussi y avoir accès. 

En Autriche, certaines organisations sportives, 

certains événements sco laires sportifs ont été 
àrganisés par des Cl ubs du Panath lon. Plusieurs, 

durant lesque ls divers sports ont été présentés, 

ont rassemblé p lus de 1 2 .000 enfants ( rappelons 

que moi ns de 5% des enfants entre 6 et l 2  ans 

font partie d' organ isations sport ives) .  Que se pas­

serait- i l  s ' i l s  devaient qui tter l ' école? Qui s ' occu­

perait d ' eux? S ' i l s  ne sont pas en mesure de pra­

tiquer et de su ivre un sport, le Panath lon,  préci­

sément, pourrait interven ir. I l  est vrai que dans 

plusieurs pays, les organ isations exi stent, mai s 

beaucoup ne les connai ssent pas . 

Je pense que nous devrions prendre soin de ces 

groupes de jeunes non organ isés et les guider vers 

l ' ac t iv i té  sport ive .  L' on pourra i t  ou vri r les 

gymnases et les structures sport ives le vendredi 

ou le samed i soir, pour que les jeu nes pui ssent 

s ' organi ser et trouver une alternative à la di sco­

thèque, au ni ght c lub, à l ' al cool , et par consé­

quent être gu idés et consei l lés .  Un système de ce 

genre a déjà été organ isé à Schaffllausen et  il ne 

cesse de  s ' amél iorer. 

Je  pense auss i  q u ' i l faudrait  organ iser des 



championnats et des compétitions ouverts à tous 

les jeunes, sans obl igation d ' appartenir à une 

organi sation , quelle qu'el le soit. L'appartenance 

à une association devrait être nécessaire s ' i l  s' a­

git de hauts niveaux de compéti tion, mais à plus 

bas niveau, tous devraient avoir la possibi l i té de 

pratiquer un sport. Le sport devrait être offert aux 

jeunes dans le cadre de l ' école. En Autriche, par 

exemple, les organ isations sportives demandent 

quelles écoles sont intéressées au volley, au foot­

bal l ,  à l a  gymnastique, etc . et ces activités sont 

ensuite directement présentées dans les établ isse­

ments qui les ont demandées. Les jeunes ont ainsi 

la possibi l i té d' essayer directement et de voir de 

près des sports qu' i ls  ne connaissaient peut-être 

pas. 

J ' aimerais vous donner un autre exemple: ma 

bel le-sœur est handicapée mentale, mais pour 

certaines choses, elle est plus douée que moi : el le 

se souvient parfaitement des personnes, des 

dates, el le n 'oublie jamais les personnes avec les­

quel les el le a parlé, d 'où el les viennent, leur 

aspect, etc . Maintenant, elle a 52 ans et elle vit 

avec nous.  Elle a remporté deux médai l les d 'or 

aux Jeux Paralympiques de Calgary, elle a été 

championne autrichienne de natation et e l le pra­

tique toujours une activité sportive, selon ses pos­

sibilités bien sûr. En l ' observant, j ' ai remarqué en 

elle des potentialités, mais aussi son grand besoin 

de soutien. Je me suis rendu compte que "les han­

dicapés" ont besoin  d aide et qu' i ls  doivent être 

éduqués par le sport, une activité qui les rend 

heureux sur le plan émotif. 

Actuel lement, nous nous consacrons en particu­

l ier à la  divulgation du Fair Play et i l  est impor­

tant de traiter ce thème du point de vue scientifi­

que également. Nous encourageons les Clubs à Je 

divulguer. Je pense que le Panathlon doit modi­

fier son image publ ique et sa façon d' apparaître 

s ' i l  veut approcher et encourager en part icul ier 

les jeunes. 

* Panathlon Club d 'Innsbruck 
Gouverneur du XVIe District (Autriche) 
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Fondation "Panathlon 

International - Domenico 

Chiesa " 

par Enrico Prandi * 

Née en 1 996 en réponse 

à la volonté des héritiers 

de Domenico Chiesa, 

l ' un des fondateurs les 

p lus  convaincus du 

Panathlon, la  Fondation 

a pour but d' honorer l a  

mémoire de Domenico 

Chiesa en décernant, 

tous les quatre ans, un 

Prix international à l ' au­

teur d' une œuvre d' art visuel s ' inspirant du dyna­

misme, de la  plasticité, de l ' utopie et de l ' émo­

tion du geste sportif, ainsi que de l ' atmosphère 

dans lequel ce geste s ' accomplit .  La première 

édition a eu lieu dans le  cadre de la  Biennale de 

Venise, en 200 1 ,  à l ' occasion du cinquantième 

annivers�üre du Club de Venise, fondateur du 

Mouvement Panathlonien, et depuis 2002, la 

Fondation lance et réalise, en collaboration avec 

le Panathlon I nternational , des concours d' ai1 

graphique destinés 
·
aux Écoles d '  Art et aux 

Lycées Artistiques des 28 Pays dans lesquels le 

Panathlon est présent. 

Je pense que la Fondation doit être considérée 

non seulement comme un objectif atteint, mais 

comme un motif d' orgueil pour tous les Panath­

loniens, car el le associe un grand acte de généro­

sité de la famil le de l ' un de nos fondateurs à un 

acte d' amour envers le Panathlon, pour promou­

voir et diffuser le sport à travers une œuvre d' art, 

en conjuguant le binôme Art et Sport, qui a tou­

jours été présent dans l ' idéal olympique. 

Le Conseil d' Admini stration a tout fait, dès le 

début, pour respecter la  volonté de Domenico 

Chiesa, à savoir entretenir un contact avec la  

B iennale, mais les  très nombreuses difficultés, 
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comme peuvent en témoigner nos amis de Veni­

se, ont fait qu ' i l  a été très diffici le de nouer un 

rapport avec un monde qui, bien qu' in ternational 

- et consti tuant par conséquent  une vitrine très 

impo11ante - récompense malheureusement plus 

la  provocation art istique que l ' œuvre d ' art, a lors 

que dans leurs intentions et leurs désirs ,  nos 

Membres entendaient récompenser des œuvres 

permettant une compréhension plus i mmédiate. 

La vis ibi l i té qui nous a été apportée par Venise 

est e l le aussi discutable .  I l  est vrai que nous som­

mes cités dans le catalogue officiel ,  et ce n ' est 

pas lien,  mais nous l ' avons été d ' une façon si 

estompée que bien peu l ' ont remarqué. 

L' important est main tenant de regarder droit 

devant, de rechercher de nouvelles formes de col­

laboration avec la B iennale, d ' organi ser de nou­

veaux concours pour de jeunes arti stes s ' inspirant 

du Spo11 ,  d ' apporter notre soutien à des initiati­

ves analogues en fournissant des prix ,  et de cher­

cher de nouvelles ressources par l ' in termédiaire 

des Membres des Clubs .  Tel les sont les nouvel les 

l ignes directrices que la  Fondation entend suivre . 

En effet, le nouveau concours destiné aux élèves 

du second cycle de l '  enseignement secondaire de 

tous les Pays dans lesquels  le Panathlon in terna­

t ional est présent fai t  actuel lement l ' objet de 

beaucoup d ' in térêt .  

Comme nous l ' avons dit , le Consei l de l a  Fonda­

tion étudie actuel lement de nouvel les in i tiatives 

visant à faire en sorte qu ' i l  soi t possible d ' accroî­

tre le patrimoine de base grâce à des donations 

ul térieures de la part de tous les Membres ou des 

Clubs désireux de rendre honneur à des amis ou 

à des Membres ayant rendu des services particu­

l iers à cet organ i sme.  

Cela permettrait à la Fondation d'étendre son but 

social et d 'étudier de nouvel les interventions qu i ,  à 

ce jour, n 'ont pas encore été prises en considéra­

tion, en d ' autres termes de donner à notre Fonda­

tion une nouvelle acti v i té et de lui assurer une 

relance plus marquée, au terme d ' une première 

période caractéri sée par une ce11ai ne inertie, qui, 

en tout cas, n ' a  nul lement comprom i s  sa solidité .  

* Panath/011 Cluh de Reggio Emilia ( Ve District. Italie) 

/• ' Vice-présiden t  du P l. 



Fondation 

Panathlon Club de Genève 

par Lucio Bizzin i * 

La Fondation du Panath­
lon Club de Genève fait 
partie du Club, fondé en 

1 959, et compte à ce jour 
88 membres. Jusqu ' en 
1 995, les i nstitutions 

publiques ont toujours 

joué un rôle de tout pre­
mier ordre dans l ' éduca­
tion des jeunes, mais en 

raison de restrictions éco­
nomiques au sein de l 'État Suisse également, il est 
nécessaire que les institutions p1ivées participent 
plus activement à ce travail éducatif. 
Les objectifs de la  Fondation sont substantiellement 
au nombre de deux : favoriser l ' éducation des jeunes 

à travers le sport et fournir une assistance au niveau 
social aux plus démunis, afin qu' i ls puissent grandir 

et se développer dans le sport. Au début de la sou­
scription, le but était de col lecter 200.000 francs, 
c ' est-à-dire 1 35 .000 Euros. Il est intéressant de con­
stater Je chemin accompl i par la Fondation : en 

février 1 996, elle a obtenu 1 20.000 francs; en janvier 
1 997, elle est définie- ju1idiquement et insc1ite au 
registre du commerce, la totalité des fonds souscrits 

est de 1 87.620 francs et le Conseil d'État du Canton 

de Genève l ' exonère des i mpôts sur la revue et sur le 
patrimoine. 
La situation actuelle Quin  2003 ) est la suivante : la 
Fondation a désormais 600.000 francs, soit 400.000 

Euros. Pour 2005, notre objectif est d' atteindre le 
mil l ion de francs suisses. Nous avons aussi essayé de 
donner une certaine visibil ité à cet organisme en 

organisant différentes initiatives, par exemple une 
aide aux Clubs, comme cela avait déjà été le cas pour 

la Section Junior du Genève-Servette Hockey Club. 
Des bulletins de sousciiption ont été envoyés, sur 
lesquels étaient indiqués les objectifs poursuivis et le 
type d' aide que chacun pouvait apporter. Chaque 
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Membre devait s 'engager à chercher d' autres Mem­

bres pat1icipants . 

En hu i t  ans, l a  Fondation s' est occupée aussi bien de 

sport de masse que de spo11 d'él i te, en s' adressant à 

des c lubs mais aussi à des pat1iculiers, et depuis  

1 996 environ, 1 0.000 francs suisses ont été distti­

bués chaque année. Exemples: financement d'un ter­

rai n  d' alpinisme pour spécial i stes avec E. Loretan, 

l ' un des plus grands alpinj stes suisses, et avec 

M ichel Vaucher, connu pour les actions i mpo11antes 

qu' i l  a accomplies; remise de bourses annuel les à de 

jeunes ath lètes, par exemple l e  Judoka qu i  a pat1ici­

pé aux J .O. de Sydney. 

Les "Amis  de la Fondation" ont aussi été créés pour 

la col lecte d' argent: chaque anu a versé 1 0.000 

francs.  Tous les ans, le C lub destine une somme de 

presque 1 0 .000 francs au marketing et à l ' orgarusa­

tion d 'un événement servant à col lecter des fonds 

pour la Fondation, comme par exemple le Golfath­

lon, qui a collecté plus de 50.000 francs. Plusieurs 

excell ents joueurs de gol f ont été invités. Il l eur a été 

demandé combien de points i l s  auraient fai t en 36 

trous. Le nombre de points obtenus a été multipl ié 

par une somme que chacun d'eux s' était engagé à 

donner. Nous avons ainsi pu collecter 50.000 francs, 

chose extraordinaire s i  l ' on t ient compte des problè­

mes économiques actuels .  Une autre donation de 

200.000 francs a également eu l ieu grâce à un de nos 

Membres, qui a uti l i sé un fonds de l ' État destiné à 

Sport et Handicap, qui  n' avai t plus de structures pour 

être activé; cette somme a donc été versée à la Fon­

dation. l i  est impo11ant de noter que sans l a  Fonda­

tion, i l  n' aurait pas été possib le de récupérer cet 

argent. 

En ce qui concerne l ' héri tage des Membres défunts, 

Ol iv ier Carrard m'a  dit qu ' i l  est en train de s 'en 

occuper, et qu' i l  a demandé l ' exemption fiscale  pour 

les donateurs. Une autre idée intéressante consiste à 
intercéder auprès des notaires de Genève, car i l s  pos­
sèdent une li ste de fondations de charité dont notre 

Fondation pourrait également fai re partie; cela servi­
rai t à obtenir des financements. Je m' arrête ic i ,  car ce 

n 'est pas moi qui  m'occupe en première l igne de la 
Fondation. 

* Ponathlon Club de Genève (Xe Dislricl, Suisse) 

Membre de la Commission C11/1urelle du Pl 



Fondation Ve District 

par Giovanni Strocchi * 

Combien de foi s  les Pré­

s idents des Panath lon 

Clubs ont- i ls  été les pro­

tagonistes d 'un  entretien 

de cette nature avec le  

directeur d 'un étab l isse­

ment bancaire? 

"Président,  votre de­

m ande de sponsorisa­

tion est faite à des fins 

méritoires, mais comment puis-je la présenter au 

Consei l ,  vu que votre Club n ' a  pas la personna­

l ité juridique, qu' i l  n ' a  pas de numéro de TVA.  

Comprenez-moi . . .  " 

"Je comprends, même si ,  excusez-moi d ' insister, 

vous pouniez peut-être m' aider en effectuant 

directement le versement des somm.es dues au 

restaurant (à la société, pour l a  l ocation des 

locaux . . .  ) qui vous facturera les frais de la réu­

nion conviviale ou du rafraîchissement". 

"D' accord . . .  je ferai tout mon possible, pour 

vous, parce que je vous connais, personnel le­

ment". 

Tel s  sont les obstacles et les petites problémati­

ques que Présidents et Gouverneurs doivent 

affronter et surmonter quotidiennement pour 

réa liser des initiatives en faveur des Clubs, du 

D ist:Iict et du Panathlon International .  Co1mnent 

sortir de l ' impasse? 
*** 

Le Panathlon International est l ' association de 

tous ses Clubs. 

L' association est universitas personarum. 

La fondation est  quant à el le universitas bono­

rum. 

Co1mnent obtenir des fonds pour le  Dist:Iict? 

Le Panathlon International a créé la "Fondation 

Chjesa", à la mémoire de l ' un de ses Membres 

86 



87 

fondateurs. Cette Fondation poursuit des buts 

spécifiques et d ispose de ses propres moyens,  

destinés à la réal isation de ses buts institution­

nels .  

I l  y a un  autre précédent : le Panathlon Club de 

Genève (Suisse) a créé sa propre Fondation, qui  

uti l i se d ' importants legs "mortis causa", subven­

tions et donations .  

Notre cas d 'espèce est différent. 

"Le deux ième au c lassement est le prernier des 

dern iers" - paroles et musique de Enzo FeITaii . 

Le 22 fév1ier 2003, le  Ve Dist1ict du Panathlon 

International a créé sa propre Fondati on, dont 

fon t  partie les 23 C lubs répait is  sur son tenitoire 

( acte de constitution de la  Fondation rép .  n°  

23454, recueil  n° 4234, Notaire M aître Valerio  

Visco de  Ravenne, acte enregistré le  1 2  m ars 

2003, n° 970 Bureau du Registre de Ravenne; 

statuts de la Fondation rédigés par le Notaire,  en 

cette même date) .  

S ans dépendre économiquement du s iège du 

Panathlon I nternational ,  préposé à la réal i sation 

de vé1ifications sur chacune des diverses aut01i­

sations et facturations, l esdits C lubs pourront, de 

façon autonome, recevoir f inancements, legs et 

donations, qui  leur permettront d ' atteindre l es 

buts insti tutionnels du PI .  en bénéfic iant, rapide­

ment, de fac i l i tés fi scales. 
* * *  

Quiconque crée une fondation souhaite réali ser 

des act iv i tés  durables, abstraction fai te de ce 

qu ' i l  advient de ses fondateurs. 

La genèse de la  fondation réside, dès la Grèce 

antique, dans la mémo i re de gestes épiques, poé­

t iques, o lympiques .  En créant une fondation, 

l ' auteur de te l s  gestes tentai t à travers el l e  d ' al ler 

au-del à  de l a  mort pour ne pas tomber dans 1 ' ou­

b l i  et rester dans la mémoire de la "po l i s", de sa 

fami l le, en consacrant de l ' argent à une d iv i n i té 

ou à son époque. 

Pendant la période romaine ,  la fondat ion  

acqu iert un caractère soc ia l ,  e t  non p lus  re l i ­

g ieux .  A u  Moyen-âge, l ' Égl i se atte i nt des pos i ­

t ions hégémon iques e t  ut i l i se l a  fondat ion pour 

créer des mainmortes qu i ,  cependant, entravent 



l a  c irculation des richesses. 

Avec l a  révolution française, la pensée i l l umjni­

ste s 'oppose à l ' ancien régime des corps sociaux 

intermédiaires et i nuti l i sés. La "fondation" réap­

paraît dans le Code Napol éon, à l ' ait. 9 1 0, sou­

rruse à une autorisation adrrurustrative et à une 

destination d ' util ité publique. 

En Italie, le  code c iv i l  a tenté de l aïciser le con­

cept de fondation en l' affrancrussant des aspects 

l iés à l ' Église, en l '  unjssant à la doct1i ne du 

négoce jmidique; aujourd ' hui ,  l 'État contrôle les 

personnes j midiques et les associ ations non 

reconnues (partis , syndicats, associ ations, fonda­

tions . . .  ), dès lors que l a  personnali té juridique 

l eur est conférée, ajnsi que les actes des organi­

smes. 

La fondation jouit d ' une bonne considération 

dans les pays de "common law" où, pai· le biais 

du trust, l 'on sépai·e la possession fonnelle du 

bien de celle de l ' i ntérêt substantiel .  Le rachat de 

la société capitaliste s 'opère sur la base de l ' éthi­

que protestante, en réa l i sant des activités bénéfi­

ques: ainsi se développent fondations et mécé­

nat. 

Dans la société industrielle, d ' innombrables 

orgarusmes no profit ont proliféré . 

"Not for profit" : cela ne signifie pas orgarusme 

ne réa li sant aucun bénéfice, mais que "the d ist1i­

bution of the profit i s  prorubited" et "alienable 

daims to profit do not exist" .  

Grâce aux organi sations ptivées à but lucratif, i l  

est possible de remédier aux inefficaci tés d u  sec­

teur publ ic ;  les services de bénévolat sont liés à 

l ' assistance hospital ière, à l ' emprunt, là  où l ' on 

ptivi légie le résultat, les choix idéologiques, les 

modali tés de production ( éducation, assistance, 

spectacles, lobbying) ,  au l ieu de la valeur d'  é­

change. 

On offre ainsi l a  garantie que la qual ité du pro­

duit final (universités, sport, écoles, confessions 

religieuses . . .  ) ne sera pas sac1ifiée au gain .  Le 

social comrilltment encourage les particuliers à 

se transfonner en chefs d ' entreprise dans le  but 

de répondre à des exigences sociales. 

L' État soll ic i te ces i nit iatives en créant des 

88 



89 

encouragements tel s  que la déduction fiscale des 

cont1ibutions accordées à titre l ibéral , de façon à 

pe1111ettre à des person nes physiques et jmidi­

ques (fondations,  assoc iations . . .  ) de déduire les 

donations reçues du revenu i mposable, ce qui  a 

pour effet u ne baisse des i mpôts. 

Les bénéfic iaires  qui ont recours au bénévolat 

peuvent obtenir des contributions de paiiicul iers, 

de sponsors, de banques, d' assurances, à des 

coûts de gestion moins  é levés, grâce à la person­

nal isat ion du serv ice. Grâce à la Loi 3641 1 989, 

appl icable aux trusts, une distinction est faite 

entre le patrimoine de l a  fondation et le pat1i­

moine personnel  de chacun de ses membres . 

Le patrimoine de l a  fondation étant sépai·é de 

celui des sujets qui  l a  composent, i l  ne peut pas 

être attaqué à titre exécutoire pai· leurs éventuels 

créanciers, n i  pm ceux de la gestion .  La sépai·a­

t ion des contraintes et des i mpôts entre prop1ié­

taires et pat1imoines a été créée pm le b iais de l a  

contrainte de l ' i ndi spon ib i l i té patrimoniale .  
* * *  

La fondation d u  Ve District d u  Panathlon I nter­

national dest ine un pat1imoine à l a  réa l i sation 

d ' in terventi ons  tel les  que l ' assistance aux handi­

capés ou aux plus démun i s ,  la gest ion de centres 

d ' études, afin qu ' i l s  décernent des pri x ,  ou de 

centres de recherches dont les buts sont confor­

mes aux buts i n stitutionne ls  du P.I .  

Pour être l i bre d ' œuvrer, l a  fondation de  D i st1ict 

du P.I .  a acquis l a  personnal i té j u1idique en date 

du 29/7/2003, qu i  l u i a été reconnue pai· la Pré­

fecture de R inun i ,  bureau terri toria l  du Gouver­

nement, par inscript ion au regi stre préfectoral 

des personnes jurid iques réf. n° 1 1 1 7/2003-aire 

1 ,  et el l e  a obtenu du Bureau des I mpôts D irects 

de Ri m in i ,  M i n i stère des fi nances, reg i stre fi sca l ,  

l e  numéro de code fi scal n°  9 1 08 1 720400, 

comme cert ifi cat d ' attribution ayant déjà préd i ­

sposé l ' ac te de consti tu t ion ,  l e s  statuts e t  l e  règle­

ment. 

La fondat ion,  organ i sation de bénévol at non 

gouvernementa le ,  sans but l ucrat i f, est un orga­

n i sme non commerc ia l  qu i ,  ayant des buts d ' ut i ­

l i té soc ia le ,  bénéfic i e  de fac i l i tés fi scales. Sur le  



plan fiscal, e l le est comparée à un organisme 

bénéficiant  de faci l i tés, aux fins  du calcul des 

revenus, de l ' IRAP et de la TVA. 

I l  est ainsi  possible de poursuivre les buts i nsti­

tutio1rnels  du P. I .  en obtenant des sponsorisa­

tions, pour promouvoir des i ni tiatives des diffé­

rents C lubs, de la pait d ' organismes, d ' instituts 

territoriaux, habituel lement portés à faire des 

dons aux paiticuliers, dont i l s  ont une connais­

sance directe (Président du Club), en raison 

d' une sympathie personnel le ou autre. 

En "entrée", la fondation recevra des sponso1isa­

tions; e l le aura des charges fiscales moindres et 

tiendra une comptabil ité et des facturations mini­

males; en "s01tie", les contJibutions rel atives 

seront  mises à disposition pour les différents 

Clubs concernés. 

Le fonds patrimonial de la Fondation reçoit par 

exemple les paits des contributions annuell es 

versées par chaque Membre (des Clubs) au Gou­

verneur du District, la contribution versée pai· le 

Panathlon International au Gouverneur pour le  

remboursement des frais ,  des donations et des 

spons01isations; en outre, les cotisations d' in­

scription à l a  fondation, "una tantum" que cha­

que Club versera, seront les bienvenues. 

Le Panathlon International en tirera profit, et i l  

acqueITa une plus grande visibil ité grâce aux 

investissements de sponsors destinés à des i nitia­

tives culturel les et institutionnel les tel les que: 

prix pour le fair play, pour les handicapés, pour 

la femme en sport, pour les jeunes défavorisés et 

méritants, pour l ' uti l isation ou l ' amélioration 

d ' install ations sp01tives, . . .  avec un retour d ' i ­

mage pour le  P.I .  à différents niveaux. 

* Panathlon Club de Ravenne 
Gouverneur du V' District, Italie 

---------� -� .. �-----------
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Service 
Championnat Interscolaire de, 

Jeu Sporl Trophée Fair Play 

Panathlon Club de Côme 

par Rena ta Soliani  * 

Pour l e  Pana th lon  

C lub  de  Côme, l ' expé­

r ience  de  c o l labora­

t ion avec le monde de 

l ' éco le  commence en  

1 994 ,  m a i s  c ' e s t  e n  

2000, a u  début d e  m a  

présidence,  que nous 

commençons à env i sa-

ger la réa l isa t ion de ce 

Championnat spéc i a l .  

La Commiss ion Jeunes, ayant act ivé un serv i ­

ce  caractérisé par l e  cours d ' actual isation des 

connaissances motrices et  sport ives présenté 

par un médecin ,  un psychologue et  un  ense i ­

gnant d ' éducation physique, a ensu i  te  bénéfi ­

cié de  l ' expérience d ' un expert de  méthodolo­

gie de l ' entraînement. 

Le but était de présenter des un ités de trava i l  

spécifiques pour J e  déve loppement de J ' a i re 

motrice avec des variantes méthodologiques à 

même de donner en même temps l a  garantie du 

développement de l ' a ire émotive et  affective ,  

i ntel lective et sociale .  

L' enseignant étant également panath lonien ,  i l  

lu i  a été fac i le  de présenter la phi losophie du 

Panathlon et de diffuser l a  Charte des Droits  de 

l ' Enfant dans le Sport et l a  Charte du Fair Play. 

Je dois aussi s ignaler l ' i n stauration dans notre 

réa l i té ,  ces dernières années, d ' un rapport de 
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confiance entre les enseignants, qui  croient en l a  

va leur cul ture l le de l a  pratique motrice et sporti­

ve, et l es  Panath1oniens, qui en transmettent l a  

valeur éducative. En outre, le problème de  l ' im­

possibi l i té d ' entreprendre une coll aboration con­

crète entre le monde du spo11 organisé et l e  

m i l ieu scolaire, s ' agi ssant de  structures basées 

sur des condit ions cul turel l es non assimi lab les 

ou en tout cas non convergentes, a été surmonté 

grâce à l a  di sponib i l i té constante que les Panath­

loniens ont offerte à l ' école,  grâce à des proposi­

t ions de fonnation aptes à conférer une certaine 

pratici té aux concepts théoriques du fair p lay. 

D i x  ans de serv ice  s ' adressant à des dest inatai ­

res al l an t  du cours é lémentai re à l ' u n i vers i té 

on t  donné u ne certaine v i s ib i l i té au Club .  Les 

différents médias ont par lé de nos i n i ti at ives et 

nous avons aussi trouvé avec une certai ne fac i ­

l i té u n  sponsor capable de fin ancer ce dern i er 

proj et .  

L' idée d ' organ i ser  un  championnat ayant des 

caractéri stiques techn iques qui répondent aux 

critères des Fédérations ( s ' i n téressant a ins i  

égal ement au développement moral de la per­

sonne) a p lu .  

Un manifeste d ' i ntent ions pour  l a  diffus ion du  

fai r  p l ay a donc été préparé, et s igné par l es 

enseignants afi n de garantir l a  connai ssance 

des obj ect ifs à atte i ndre. 

Avec l a  supervis ion du Coordinateur d ' éduca­

t ion physique du Centre de Services Admi n i ­

s trati fs de l a  Provi nce, nous  avons  par  consé­

q uent  projeté un  championnat de jeu-sport 

dest iné aux é lèves de C M l ,  accompagné d ' un 

don de màtériel didactique et d ' un soutien 

techn ique aux enseignants ; l es fédérat ions ont 

e l les aussi co l l aboré . 

Ce championnat a une particu lari té: à côté du 

c l assement sporti f tradi t ionne l  qu i ,  à la fi n , 

aurai t  attri bué le  premier  prix à l ' éq u i pe 

gagnante ,  nous avons ajou té un Trophée Fai r  

Pl ay à destiner à l ' établ issement ayant prouvé 

qu ' i l  s ' était le  p lus  en richi  dans les rapports 

i nd iv iduels e t  col lecti fs ( en obtenant le p lus  



grand nombre de points) grâce au respect de l a  

vérité, à l a  condamnation d u  jeu déloyal e t  à 

l ' engagement à l ' impart ia l i té. 

Le rôl e  du Panathlon  a été préc isément d ' en­

voyer à chaque rencontre un  "bénévole", ayant 

auparavant reçu toutes les i nstructions néces­

saires, qu i  avait pour tâche d ' observer les com­

portements à évaluer, en rapport à enseignants 

et  athlètes. 

La somme des paitiels de la journée, insérée 

dans le cadre d 'un  c lassement général ,  a égale­

ment pennis de réal iser un c lassement de mérite 

traditionnel .  Ajoutons que nous avons également 

tenu compte des comportements particul ière­

ment dignes d' une note de mérite ou de démé1i­

te, référés verbalement par les observateurs . 

Les obj ectifs atte ints sont les su ivants : 
• prouver qu' i l  est possible,  à l ' école égale­

ment, d ' organiser un événement sport if  en 

préservant à la foi s  les  aspects technique 

d ' une part et éducatif et comportemental 

d ' autre part, 
• favoriser l a  partic ipation de tous les sujets 

de la c lasse sans aucune d i scrim ination l iée 

au talent naturel en gérant leur rotation 

dans l a  compétit ion, en i nsérant les handi­

capés dans des rôles adaptés à leurs capaci ­

tés motrices, 
• 

• 

• 

• 

• 

affirmer l a  va leur du sport en tant qu ' i n­

strument de formation dans l e  cadre du pro­

gramme scolai re et en même temps réaffir­

mer l ' importance du caractère mult idisci­

p l ina ire moteur à l ' âge évolut if, 

favoriser l ' esprit de groupe (équipe ) ,  mais 

aussi  un sain orguei l  de la notion d' apparte­

nance (école) ,  

pr ise de conscience du fai t  que l a  pratique 

sport ive est un moment i ntercul ture l  qui 

favorise l e  franchissement des barrières de 

la "cage" des différentes provenances eth-

111ques, 

développement de la notion de loyauté et 

d ' affirmation de l a  vérité, 

éducat ion à l ' acceptation des décis ions de 

l ' arbi tre. 
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Nous pouvons affirmer que les obj ect ifs prévus 

ont  été attei nts ,  certain s  de façon écl atante, 

d ' autres de faço n  moins  év ide nte mais  quoi  

qu ' i l  e n  soi t  substantiel l e ,  ce qu i  prouve que, 

surtout dans l e  domaine socia l ,  " les va leurs 

morales" sont  touj ours gagnantes .  

Notre proj et a e n  outre obtenu u n  résu ltat qu i ,  

pour l e s  Panathlon iens ,  est  très i mportant :  

prouver q u e  l e s  act ions pour transformer l e s  

va leurs i ntrin sèques du sport e n  va leurs socia­

les ex i stent e t  que l ' éducation motrice et spor­

t ive  peut ê tre réel lement mise  au centre d ' u n  

proje t  annuel  d e  formation autour duquel faire 

tourner les  autres m atières enseignées ( ita l ien,  

m athématique, dess in ,  etc . )  

Nous sommes donc en  mesure d e  réaffirmer un 

concept  que nous j ugeons fondamental : à J ' é ­

co le ,  non seu lement nous  pouvons mais  nous 

devons l e  fai re ! B ie n  entendu, en évaluant 

auss i  les offres qui  peuvent s ' adapter à d ' autres 

tranches d ' âge.  

Les idées ne manquent pas . . .  

Par exemple ,  que d i riez-vous s i  nous su ao-é­oo 

ri o n s  aux organes  compétents d ' u t i l i ser, 

comme é lément de choix pour l ' admiss ion au 

championnat ou aux tournois ,  Je comportement 

correct de toute l ' équ ipe ?  

E t  s i ,  en  cas d ' éga l i té ,  l ' on favori sa i t  l ' uti l isa­

t ion d ' u n  "gol den fair p l ay" à l a  p l ace du "go l ­

den goa l " ?  

* Présidenl du Ponothlon Club de Côme (lie Districl. 
lwlie) 



Bien plus 

qu 'une médaille 

par Henrique Nicolini * 

éducative et biologique. 

L' activ i té sportive  est 

une réal i té qui va bien 

au-delà de la s i mple 

lutte pour remp01ter une 

médai l le .  C ' est tout un 

ensemble de valeurs qui 

composent l ' un ivers, un 

ensemble de va leurs 

comprenant des é lé­

ments de nature sociale, 

Dans la première partie de cet exposé, nous 

entendons i l lustrer quels sont ces éléments, tan­

dis que dans la  seconde, nous signalons p lusieurs 

i nitiatives réali sées dans ce cadre au B rési l ,  sur­

tout dans le secteur scolaire .  

Facteurs limitant le développement de valeurs 

inhérentes au sport 

La très forte accentuation de plusieurs aspects 

négatifs a empêché u ne juste évaluation des élé­

ments essentiels qui consti tuent le  spo1t. Ces 

aspects sont les suivants: 

- une passion exaspérée pour l a  v ictoire,  

- une véritable idolâtrie pour l e  champion, 

- l ' influence de l ' ar·gent I professionnal isme. 

Cependant, s i  l ' on  considère ces i nfluences dans 

le  cadre d'un modèle de normal i té, loin de tout 

radical isme, on constate que des valeurs haute­

ment positives peuvent également appai-aître . En 

examinant le sport d 'un point de vue global, i l  

est possible de mettre e n  évidence des éléments 

particulièrement significatifs 

a) Solidarité et loyauté 

Le sport consolide l ' amitié et l ' esprit de loyauté 

entre les membres d ' une équipe. I l  s ' agit d ' un 
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rapport qu i ,  souvent, nous accompagne tout au 

long de notre vie .  

b )  Esp1it de groupe 

Le sport col lectif fav01ise le développement de 

l '  esp1i t  de groupe, en  mettant en  rel ief le fai t  que 

c ' est toute l ' équipe qui paiticipe. I l  s ' agit d 'un  

élément fort d ' in tégration du concurrent  dans un  

contexte socia l ,  et d ' un i nstrument efficace pour 

le diagnostic de l ' égoïsme .  

c )  Esp1it chevaleresque ou fair play 

Les comp01tements acquis  sur les tenains de jeu 

transcendent le  spo1t en impliquant également la  

vie en  société e t  en se  transformant en c ivi sme. 

d )  Respect de ! ' autorité 

Obéir aux déc is ions d ' un ai·bitre est un premier 

pas vers le  respect des lo is  et des conventions 

d ' une société .  

e )  Respect des adversaires 

C ' est le premjer pas vers le respect des autres 

person nes dans la v ie  en société. 

f) Confiance en soi 

La connaissance de ses propres poss ib i li tés de la  

part d ' un sportif représente le début d ' une con­

fiance en soi dans la vie quotidienne. 

g )  Préparation physique 

La qualité de la v ie  s ' amél iore considérablement 

si ! ' on pratique un  sp01t. L'exercice est i ndiscu­

tablement un  instrnment imp01tant de maintien 

de la  santé physique et mentale .  

Mesure 

La tentative d ' i nsérer les susdites valeurs socia­

les comme objet de la compéti tion sportive 

paral lèl ement au calcul traditionnel des points 

comporte des d ifficultés techniques. Les valeurs 

sociales sont, de pai· leur nature, subjectives . 

Leur mesure aux fi ns du résultat d ' une confron­

tation sport ive devient par conséquent extrême­

ment d iffici le  du poi nt de vue méthodologique. 

L' approche d ' une méthodologie susceptible d 'ê­

tre acceptée de tous· n ' est pas chose faci le .  Les 

valeurs mêmes que nous défendons, à associer au 

résul tat d ' une compétition ou d 'un tournoi, doi­

vent être hiérarchi sées, car toutes n 'ont pas le 

même poids lors de l ' évaluation d 'un résul tat . 



Initiative pionnière 

Malgré ces difficu ltés tech niques, i l  faut mettre 

en évidence l ' in it iat ive réa l isée par l e  C lub de 

Côme sous l a  direction du Pr. Renata Sol iani ,  

a lors Prés iden te du Panathlon  du  Larius  

( aujourd' hui membre du Consei l  Central ) ,  qui  

consistait à i n c lure l e  fai r  p lay et d ' autres 

va leurs dans le ca lcu l  des points ,  dans le cadre 

d ' une compétition dispu tée localement .  La 

documentation est actue llement présentée aux 

part icipants à ce Congrès de B âle .  
*** 

Dans le cadre du princ ipe de l a  mult icul tural i ­

té défendu par le  Panath lon International ,  i l  est  

de notre devoir de présenter à ce Congrès troi s 

i ni t iatives réa l isées dans l e  1 2e Dis trict .  L' ob­

jectif pédagogique a été sou l igné, en même 

temps que l e  côté purement sport if, et les i ni ­

t iatives ont été réa l isées par les C lubs de !tapi­

ra, Taubaté et Sorocaba. 

!tapira est une vi l le de 60.620 habitants, caracté1i­

sée par une grande tradition sp011ive. La jeunesse 

est toujours motivée grâce à une manifestation 

dénommée JEPI (Jeux estudiantins de !tapira) .  I l  

s 'agit d' une compétition polysportive subdivisée 

en trois tranches d' âge et comprenant volley-ball ,  

Jeux co1111 1 1u11ou.r de /TA PIRA 

basket, football à 5 ,  tennis de table, athlétisme, 

handball et échecs. 

Cette compétition, pour différentes raisons, entre 

autres une mauvaise gestion de la part des diri­

geants de la vil le, n 'a pas eu l ieu pendant trois ans, 
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ce qui a nui au sport et à l ' éducation de la jeunesse 

locale. 

Face à cette situation, le Panathlon Club local a 

décidé d' organiser lu i-même cette manifestation et 

a obtenu l ' adhésion des 9 principales écoles de !ta­

pira (enseignement primaire et secondaire), outre 

que les ressources nécessaires pour l ' organisation 

et l ' achat des prix ( 44 trophées et 900 médailles). 

Le Panathlon a en outre acheté mil le T-shi1ts per­

sonnalisés avec le nom de l ' école participant à la 

manifestation. 

De nombreux sportifs, Panathloniens, enseignants 

et directeurs des établissements concernés par cette 

initiative ont participé bénévolement à ces Jeux qui 

ont enregistré l ' inscription de 3 .000 jeunes qui ont 

participé au défi lé d ' inauguration. 

La manifestation, qui a vu la participation en tant 

qu' arbitres de p lusieurs Panathloniens et autres 

bénévoles, a fait l ' objet d ' une excellente couvertu­

re de presse, grâce aux journaux "A Tri buna de !ta­

pira", "A Cidade de !tapira" et "O Liberal", outre 

que "Radio Clube" de !tapira. Inuti l e  de souligner 

l ' aspect éducatif. Il suffit de proposer l ' artic le du 

journal i ste Flavio Figueiredo (rubrique "Jeu propre 

- Fair Play"), du journal "A Tri buna de !tapira", qui  

met en relief les points su ivants: 

Les JEPI : 
- ont permis aux élè ves de se Livrer à une con­

frontation entre écoles; 
- ont permis aux élèves de se confronter entre 

eux; 
- ont donn é  de La visibilité aux écoles; 
- ont .fa vorisé l ' intégration entre enseignants 

et élè ves dans les écoles; 
- ont favorisé l ' iritégration d 'une pa rt entre 

les écoles, et d 'autre part entre les ensei­

gnants et les élèves des dlfferentes écoles,· 
- ont constitué une occasion de.faire du sport; 
- ont occupé le temps libre des élè ves avec des 

activités salutaires,· 
- on t .favorisé l 'cunéliorotion du matériel 

sportif' dans les écoles; 
- ont promu l 'esprit de loyauté entre les mem­

bres des équipes, dans la victoire comme 

dans la d�fàite. 



TAUBATÉ : "OPÉRATION JEUNESSE" 
Le Panathlon Club de Taubaté a réalisé !" 'Opéra­

tion Jeunesse" qui avait pour but de mettre les jeu­

nes en contact pour la  première fois avec une piste 

d ' athlétisme, une vé1itable auto-analyse pour un 

possible pratiquant futur de cette discipline. 

Cette i ni t iative,  qui a l ieu tous les ans depu is  

2003, a vu l a  partic ipation de  c inq cents é lèves 

des étab l issements secondaires de la v i l l e ,  
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s ituée le  long de l a  route qu i  rel ie Sao Pau lo  à 

Rio de Janeiro. 

Les concuITents ,  subd iv i sés  en  tro i s  tranches 

d ' âge , se sont l i vrés à tro i s  épreuves : course, 

saut en longueur et  l ancer du poids .  

Le  Club s ' es t  occupé du règlement et de la  

coord inat ion de la  man ifestation ,  mais  auss i  de 

l ' i n script ion des j eunes et  de l ' arbitrage des 

épreuves .  Le rank ing des mei l l eurs dans cha­

cune des épreu ves const i tue un véri tab le pano­

rama de talents sport i fs que le  Mouvement 

Panath lon ien a offert à l a  v i l l e .  Le Coord ina­

teur général étai t le  Pr. Wi l i am Saad, fondateur 

du Club, qui a pu compter sur une col labora­

t ion i mportan te des Membres .  
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Un programme dénom mé "Sport d a n s  les  Éco-
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les" a été réal isé par le  C l ub en 1 998 .  Cette in i ­

tiative, qu i  avait pour  objectif de développer 

l ' apprenti ssage des fondements du sport ,  en 

promouvant en même temps la sol idarité à tra­

vers l ' activi té physique,  a pu compter sur l e  

soutien de  1 '  Association chrétienne des j eunes 

et de l a  Commune de Sorocaba. Tout  au long 

du programme, des l eçons de vo l ley-ball ,  de 

basket et de handbal l ont été données dans l es 

écoles primaires et dans les  étab l issements 

secondaires locaux ,  et u n  grand fest ival a été 

organisé  en fin d ' année pour évaluer les  résu l ­

tats obtenus .  Deux de  ces  manifestations ont 

été organisées en 2002: une pendant le premier 

semestre, u ne autre pendant l e  deuxième seme­

stre. En 2003 , le programme avait déj à  i mp l i ­

qué  1 1 . 1 90 jeunes .  

Les leçons sont tenues par des étudiants des 

Facu l tés d ' Éducation Physique de Sorocaba ( la  

v i l l e  en possède troi s ) .  Chaque partic ipant au 

programme reçoit un T-sh i rt en souvenir de 

cette manifestation. 

* Panathlon Club de Sao Paulo (XIIe District, Brésil) 
Délégué du Président pour l 'Amérique 
Président de la Commission Communication et 

Image 
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Expériences et 

programmation 

Panathlon Club de Bolzano-Bozen 

(1er District, Italie) 

par Franco Ravagnani 

Un observateur peu attentif pouffait penser que le 

Panathlon International actuel a une v ision aulique, 

une conception romantique du sport. Nous savons 

bien que presque toutes les discipl ines pratiquées 

aujourd 'hu i ,  et celles qui ont vu le jour récemment, 

partent de p1incipes tels que la monétisation à 

outrance, la création de l ' événement spectacle, plu­

tôt que le geste athlétique et sportif. 

Le Panathlon International continue à miser sur le 

bénévolat spo1tif, sur la valeur culturel le de l' acti­

vité sportive; à présenter le sport - quel qu' i l  soit -

comme un complément nécessaire du développe­

ment global et intégral de la personne; nous conti­

nuons à organiser des services, pour diffuser l ' idéal 

sportif. 

Le bénévolat spo1tif est désormais une prérogative 

présente dans les spo1ts mineurs où la baisse du 

nombre de pratiquants est incessante, et où di1i­

geants et athlètes ont pris acte d 'une s01te d ' inévi­

tabi l i té du fai t  que les journaux ne leur accorderont 

pas d' autre place que dans les pages centrales, dans 

les rub1iques locales des télévisions. 

En Italie, ainsi que dans d' autres pays, nous en 

sommes désormais à la monoculture sportive qui 

retient toute l ' attention des mass media, absorbe 

toute la disponibi l i té des sponsors, tout l ' argent des 

fami l les .  Dans certaines régions, el le absorbe 

même en grande pattie les ressources de l ' école 

publique. 

En Ital ie, l ' ère de l ' autonomie de l ' école a com­

mencé depuis  plusieurs années. D 'une concept ion 

central i ste, qui dictait l es règles, les mêmes pour 

tout le monde, auxquelles il fal lait obéi r, nous som­

mes passés à l ' autonomie scolaire de chaque éta­

bl issement. 
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Est-ce un bien ou un mal? Nous le veITons dans 

quelque temps. Nous pouvons en tout cas affirmer 

dès à présent qu' après une période initiale d' hésita­

tion,
. 
chaque école a bien pris en mains son destin 

et projette maintenant son futur. Chacune a des dis­

ponibil i tés économiques claires, sur la base des­

quelles elle doit élaborer ses projets, ses POF 

(Plans d' Offre Formative) .  Naturel lement, le spor1 

pratiqué dans les différents établissements a lui 

aussi subi des contrecoups . 

Aujourd' hui ,  les choix des é lèves se ponent essen­

t ie l lement sur les orientations basées sur l ' étude des 

langues et de l '  informatique, plutôt que sur le spor1 

ou l a  musique. Dans de tel les circonstances, pour 

notre Association, i l  est nécessaire de "se frayer un 

chemin" parmi l es propositions que l ' école reçoit .  

Pour être vraiment fidèles à la  devise du Panathlon 

International, i l  est très imp011ant pour nous d' in­

tensifier les rappol1s avec les di1igeants scolaires et 

avec les enseignants d' éducation physique, et d'é­

laborer avec eux des projets c lairs, concrets, finali­

sés, à même de faire grandir les élèves en leur don­

nant le goût des valeurs dont nous sommes porteurs 

et qui nous voient un peu à contre-courant par rap­

pol1 aux modes et à l a  réali sation d'événements par 

simple goût de surprendre. 

C'en est fi ni du temps où iJ suffisait de se présenter 

au dernier moment dans une école pour arriver 

quand même à mettre quelque chose sur pied. Nous 

pensions avoir ainsi joué notre rôle de düigeants du 

Panath lon .  C 'en est vraiment fini .  Nous devons 

aujourd' hui développer des projets sur plusieurs 

années, sérieux , et les respecter, les po11er à terme 

avec compétence, correctement. Chaque Membre 

doit être uti l isé sur la base des capaci tés profes­

s ionnel les qu' i 1 possède et des connaissances spor­

ti ves qu ' i l  est à même d ' acti ver. 

Au niveau associati f de base et de District, i l  est 

i mpo11ant de commencer à faire ci rcu ler les 

expériences faites par les d i fférents C lubs et de 

faire grand i r  h armon ieusement I '  Assoc i at ion.  

Nous demandons à la  Direction centra le  interna­

tiona le  d ' entreprendre des ini t iati ves de protoco­

les d ' accord, des conventions cadre dans le but 

de créer un "réseau".  



Plus de sport 
pour les femmes 

Panathlon Club de Palerme 

(9e District, Italie) 

par Ange0 �amon�no 

On sait  que le  sport professionnel, en particul ier 

dans ce1taines disciplines, est responsable de 

d iverses conditions pathologiques de l ' appare i l  

génital féminin ,  notamment des organes de 

reproduction. 

Au contraire, la  gynécologie moderne a prouvé 

que l ' activité sport ive amateur, pratiquée avec 

d iscernement et en suivant les consei ls  d ' un 

médecin ,  est aujourd' hu i  jugée très i mportante 

pour la qualité de la vie d ' une femme, pour une 

meil leure é lastic i té des tissus, une plus grande 

force musculaire,  etc . Les bénéfices de l '  activité 

spmtive amateur, en particul ier s i  e l le commen­

ce dès l ' enfance, concernent par- exemple la  pré­

vention de plusieurs troubles pouvant appar·aître 

après l ' accouchement, et smtout la  prévention de 

la pathologie osseuse particul ière qui appar·aît au 

début de l a  ménopause, connue sous le nom d '  o­

stéoporose. Du point  de vue obstétrique et gyné­

cologique, de nombreuses conditions justifient 

l ' activité mot1ice à commencer dès l ' enfance. 

Cette activité peut en effet favoriser le  dévelop­

pement et le tonus des muscles abdomjnaux, 

comme certains sports tels que la  natation et l ' a­

viron. 

Pourquoi est- i l  nécessai re qu' i l y ait une muscu­

lature abdominale résistante, et je  dirai s unique­

ment dans cette partie du corps? Pas uniquement 

pour des raisons esthétiques, certes, mais par-ce 

qu 'en cas de grossesse, une bonne musculature 

abdorrunale peut favoriser une expulsion plus 

rapide du nouveau-né, grâce à la  seule tension 

des muscles abdominaux, et évi ter ams1 un 

------------------��----------,,,_ __ ......, __ __ 
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recours excessif de l a  part de la  sage-femme à la  

pression des mains sur l ' abdomen de l a  femme, 

car u ne fo11e pression lors de l ' expuls ion peut 

favori ser l ' apparit ion de varices sur les membres 

i nférieurs en raison de la stase qui  s ' est produite 

au n jveau du l i t  vasculaire maternel .  En outre, 

une hypotonie des muscles peut fav01iser un  

rel âchement ventral , qu i  n ' est pas toujours év i té 

non plus par· l a  césaiienne s i  celle-ci est effectuée 

avec u ne inc is ion longitudinale ,  que ce11ains  

obstétriciens pratiquent encore aujourd' hui ,  à 

to11, car e l le  favorise u l térieurement un  ce11ain 

relâchement des parois  abdom inales hypotoru­

ques. Dans ce11ains cas, si l ' on y associe une 

suture non coITecte, cette s i tuation peut même 

avoir pour résultat ce que ! ' on appel le le l apar·o­

cèle. I l  est vrai que toute condition anatomique 

est également déte1minée par un facteur consti­

tutionnel ,  c ' est-à-dire dans ce cas par· une ten­

dance congéni tale à avoir des muscles abdo1ru­

naux hypotoniques, mais i l  est vrai également 

qu ' une gymnastique rat ionnel le commencée dès 

! ' enfance peut coITiger, au moins en par1ie, cette 

condit ion non physiologique. Dans cette activ i té 

de prévention,  les pédiatres et les médecin s  

général i stes de  fami l le  on t  joué un  rôle i mpor­

tant, tout auss i  impo11ant que la prévention de 

l ' ostéoporose par le biais d 'une act iv i té motrice 

pratiquée dès l ' enfance. On sai t en effet qu ' une 

patiente atte in te d ' ostéoporose est plus exposée 

au risque de fractures qu ' une autre personne non 

attein te .  Cette condition pathologique est due à 

la  masse osseuse dont l a  pe11e commence en 

général à un certain âge. Cette perte est d 'envi­

ron 8% chez l a  femme et de 3% chez l ' homme. 

Dans le passé, le trai tement de cette pathologie 

part icul i ère se basai t sur l ' ut i l i sation de calcito­

n i ne tout d ' abord par voie parentérale pu i s  par 

voie nasale. On assoc i a i t  souvent des œstrogènes 

à cette thérapie, non plus par· voie orale mais par 

appl ication d ' un sparadrap. Personnel lement,  

cependant, j ' ai toujours été très perplexe en ce 

qui concerne l ' admjn i stration d '  œstrogènes par 

voi e  orale. 

Pour l ' heure,  en ce qui concerne l ' ostéoporose, 



l a  thérapie  comprend toujours des œstrogènes, 

mais il s ' agit d' œstrogènes particul iers, d ' origi­

ne naturel le, qui, entre autres, ne sont pas toxi ­

ques. I l  s ' agit donc de substances présentes dans 

le  monde végétal qui auraient des effets analo­

gues aux œstrogènes . Ces substances, que l ' on 

appel le les phyto-œstrogènes, sont présentes 

dans de nombreuses plantes. Parmi ceux que 

l 'on défini t  "conventionnels", i l  y a aussi ceux 

du soja. On considère cependant que la mei lleure 

alternative des œstrogènes est cel le  des isoflavo­

nes du trèfle rouge. Le produit commercial  est le  

Menoflavon, qui  a une action pro-œstrogénique 

sur les récepteurs bêta présents dans les appareil s  

cardio-circu latoire e t  osseux, e t  anti-œstrogéni­

que sur les récepteurs alfa présents dans la glan­

de mammaire et dans l 'utérus. 

Cette nouvel le thérapie est aujourd' hu i  considé­

rée comme la plus efficace pour le traitement de 

l 'ostéoporose, surtout dans le cas de sujets n ' a­

yant jamais pratiqué d' act ivité gymnique, même 

au ni veau amateur. 

Les zones osseuses les plus touchées sont l a  

région pelvienne e t  l a  colonne ve1tébrale ,  tandis 

que les os du crâne ne sont j amais concernés par 

cette pathologie. Cela devrait prouver que l ' ab­

sence totale d ' activité gymnique a également 

une dignité étiologique. Encouragés par la scien­

ce médicale, de nombreux organes i nstitution­

nels se sont eux aussi mobi l isés pour favoriser 

un sp011 "non compétition", avec le s logan : sport 

pour tous .  J ' estime que les associations culturel­

les, l ' école, les clubs, sont en devoir de sensibi­

l iser avec un esp1it organisationnel majeur les 

femmes, en les i nformant que l ' activ i té sp011ive 

au niveau amateur, commencée dès l ' enfance et 

pratiquée jusqu ' au troi sième âge, est un moyen 

de préparation qui ,  notamment dans le secteur de 

l a  gynécologie, a une i mportance considérable 

pour les femmes, pour l ' état de santé de leur 

organisme et pour leur qualité de vie .  
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Education et sport 

Panathlon Club de Montebelluna 

(ler District, Italie) 

par Barbara Baratta 

Aristote défin i ssait l ' homme u n  "ani mal  social" 

et affi rmait que l a  soc ia l i sation  est une caractéri­

stique propre à l ' être humain qu i ,  depuis sa nais­

sance, à travers u n  parcours  graduel ,  est éduqué 

et s ' éduque aux relat ions pour acquérir sa propre 

i ndividualité .  

L' act ion éducative est par conséquent i mposée 

par une nécessi té naturel le .  L' homme ne possé­

dant pas, à sa naissance, l es  capaci tés nécessai res 

afi n de mener de façon autonome sa vie indivi­

duel le ,  soc ia le  et  morale ,  et  n ' ayant pas non p lus  

l es moyens de les  acquérir sans l e  secours d ' au­

tres hommes, le but u l ti me de l ' éducation est de 

l e  préparer à l a  vie, pour lui donner l a  capacité de 

répondre, de façon autonome, à ses exigences 

naturel l es et soc ia les, en détermi nant l a  structura­

tion de sa personnal ité. 

Ce processus éducatif se développe essentie l le­

ment sur deux parcours. Le premier est celu i  de 

l ' i ntégration sociale, l e  second est celui de la  

transmission cu l ture l le .  

L' i n tégration soc ia le  consi ste en la  disponibi l ité 

des i ndi vidus d ' une société à pourvoir à leur 

dével oppement en accordant le  p lus grand soin  à 

ses membres, à l eur ensemble et à chacun d ' en tre 

eux, dans le  but de perfectionner l ' individu sans 

jamais le  dégrader, mais bien au contraire pour le 

valoriser, en vei l l ant à ce que les confl i ts restent 

à un ni veau tolérable .  

La transmiss ion cu l ture l le  se propose de mai n te­

n ir  et de co l porter l ' enseignement des valeurs 

morales et indi spensables pour un  dével oppe­

ment harmonieux, en pri vi l égiant des modè les de 

comportement. 



Le thème de ce Congrès nous porte à analyser s i  

le sport est ou n 'est pas lu i  aussi une forme d 'é­

ducation, s ' il est effectivement une activ i té saine 

et sure, si l ' i ntégration entre différents individus 

n ' est pas source de contrastes et si l ' on y trouve 

vraiment à la fois  autonomie et l iberté. 

Les lo isirs - c ' est ainsi que l ' on définit  le laps de 

temps exempt de toute activité professionnelle ou 

scolaire - doivent servir  à répondre à la dernière 

exigence fondamentale de l ' homme, cel le du 

diverti ssement. L' acti vi té sportive compte sans 

nul doute parmi les distractions et les moyens de 

diverti ssement dont l es enfants ont besoin, mais 

joue-t-el le vraiment un rôle  éducatif? 

Dans le cadre purement sportif, l ' éducation a 

i ndubitablement une valeur nécessaire et fonda­

mentale là où la "formation de l ' ath lète" est 

nécessaire, car on éduque le corps à maintenir 

une certaine posture, on éduque un muscle à 

effectuer les bons mouvements, on éduque à la 

technique et à la précision des gestes. Toutefois,  

l ' éducation n ' a  pas pour seul but de créer un 

corps harmonieux, agile et prompt, ou de l ' en­

traîner pour l u i  permettre d ' atteindre le mei l leur 

résultat, mais pour lui apprendre à se mettre en 

relation afin de contribuer à structurer une per­

sonnalité propre. 

L' éducation motrice joue un rôle  fondamental 

dans le cadre du processus éducatif et a une inci­

dence considérable sur l ' apprentissage scolaire 

tout d' abord, pui s  professionnel. L' activité physi­

que génère en effet chez les jeunes la responsabi­

l ité, la volonté d' atteindre des objectifs, des 

ambitions également, le
' 

courage de faire des 

choix, la détermination au travai l ,  l ' endurance, 

mais aussi la satisfaction des besoins fondamen­

taux d' affection, d' amitié, de sécurité, de l ibre 

production, de responsabi li té, d' aventure et de 

découverte. 

Les entraînements et les compéti tions constituent 

indubitablement des moments significatifs de I' é­

ducation . Dans les moments de solitude et d' in­

succès, i l y a le réconfo11 des autres, l ' encourage­

ment et la consolation, autant de facteurs qu i  ont 

une i ncidence sur la maturation, l ' élaboration des 
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rapports i n terpersonnels devenant a ins i  dévelop­

pement, cro issance. C' est a lors qu ' entre en jeu 

l ' éducation à la  structure de la  personnalité,  en 

faisant ressort i r  les caractéristiques, en  en renfor­

çant ce11aines et en en perfect ionnant d ' autres, en 

forgeant le caractère, l a  trempe, l ' i ntel l i gence .  S i  

l ' on entend par " inte l l igence" la  capac i té à savoir 

résoudre rap ide ment des s i tuations qui se créent, 

l ' éducation sport ive apprend, avec véhémence 

pourrions-nous d i re ,  à renforcer les réflexes,  en 

éloignant de l ' esprit toute pensée vague et i ndéfi ­

n ie ,  et en amél i orant l a  concentration dans les 

moments déc i s i fs .  

L' ancienne devise socratique "connais-to i  toi­

même", comme sens profond de l ' ex istence, 

synthétise p leinement l a  valeur de la vie et de l ' é­

ducat ion : seule une analyse profonde de soi et 

par conséquent ! ' améliorat ion de ses propres 

caractéri st iques permet à chaque homme de s ' in­

tégrer pleinement et d ' en éprouver une grande 

satisfact ion.  Et s i  l ' on entend par " intégration 

sociale" l a  di spon ib i l i té à régler les act ions et les 

confl i ts, i l  est  hors de doute que le sport enseigne, 

malgré certaines attitudes regrettables auxquels 

nous ass i s tons parfois ,  à conserver un bon équ i l i ­

bre ,  à frei ner l es émotions et l es i n stincts, à cal­

culer avec beaucoup de préci sion l es choix  et les 

act ions .  

Le sport un i t  les peuples ,  les cultures ,  les trad i ­

t ions ;  ce n ' est pas par hasard que certains sports 

sont p lus  répandus que d ' autres dans certaines 

régions .  C' est le plus grand concours de toute la 

personnal i té de l ' indiv idu qui  est requ i s , avec ses 

propres connai ssances profondes, son goût pour 

la part ic ipation et non pas pour l ' i solement, pour 

assurer la s i tuation soc i ale et émotive la p lus  

favorable aux di fférentes d i sc ip l ines,  pour qu 'e l ­

les  acqu ièrent  une i m portance cu l ture l l e .  Nous 

pouvons clone, à travers le sport, mettre en œuvre 

ce processus cle transmi ssion cu l ture l le qu i  per­

met d' enseigner cles valeurs et cles modè les qui  

sont propres à chaque soc iété. 

Chaque personnal i té, avec sa const i tut ion men ta­

le et affect ive part icu l ière, se nourri t des autres :  

e l l e  a un  besoin origi nel cle re lat ion et cl ' échange, 



et étant donné que l ' homme vit dans une société, 

son comportement n 'est plus quelque chose d' ab­

solument privé: l ' homme est lui-même responsa­

ble envers les autres, car inexorablement, son 

existence a un sens et une valeur pour les autres 

également. L' éducation en sport, c ' est construire 

un réseau de significations et de références que 

d' autres ne comprennent que diffici lement; c ' est 

prendre du plaisir à uti l i ser un l angage exclusif, 

fait d ' amitié et de rencontres. 

L'éducation respecte - et n ' anéantit pas - l ' indivi­

dualité. Elle repropose le  problème des valeurs de 

là vie et de conduite morale, et là  où cela n ' est 

plus, il est nécessaire d' intervenir de façon radi­

cale et énergique afin de ne pas favoriser une 

lacération physique et psychique aux effets déva­

stateurs. 

Malheureusement, nombreux sont les instincts 

pervers qui promeuvent l ' éducation négative et 

qui n 'ont pas compris que l ' on ne comprend vrai­

ment que ce que l ' on sait faire, que l ' on ne pos­

sède complètement que ce que 1' on conquiert 

avec l ' activité saine de son corps et de son esprit. 

I l  n 'y  a pas de l imites à l ' action éducative. La 

nature et le  mal ne sont jamais invincibles. La 

volonté de surmonter les obstacles donne un sens 

supérieur et noble à la vie. Il faut refuser tout pes­

simisme qui proclame l ' inutili té de la l utte, en 

affirmant l ' acceptation de l a  vie considérée 

comme une élévation par l ' effort de l a  volonté. 

Ce que l ' on est contraint de subir ne doit pas 

demeurer un obstacle  et si d ' une part on est sou­

mis à un état auquel on ne peut se soustraire, 

d ' autre part i l  est possible, voire indispensable, 

de violer les lois d ' une nature adverse grâce à la 

volonté, à la discipline et à l ' espérance pour con­

quérir la l iberté. 

L'éducation et le sport, considéré comme un 

ensemble de valeurs, d ' amitié et de fraternité, 

sont d' excellents ingrédients pour se rapprocher 

des l imites de la l iberté. 

Ce n ' est pas par hasard que la Charte des droits 

du handicapé affirme que "( . . .  ) le  handicap est un 

l aboratoire de culture civi le qui s ' insère dans une 

pol i t ique apte à favori ser la  promotion des 
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valeurs humaines, l a  défense des droits des per­

sonnes les p lus faibles et les moins représentées, 

et la solidarité comme princ ipe d 'éthique col lec­

t ive". 

Est éducateur quiconque est à même de promou­

voir le développement des jeunes et leur capac i té 

à atteindre l a  plénitude de leur humanité, au sens 

de capacité d ' indépendance, de pensée, de l iber­

té, ainsi que la col laboration int ime avec les 

autres. Une tel le œuvre s ' accompl i t  à travers un 

processus d ' i dentification entre éducateur et édu­

qué, sur la base d ' un rapport in terpersonnel 

fécond, posit if, promoteur de développement 

pour les jeunes.  

La fami l le est le premier éducateur mais bien 

vite, le développement même de l ' enfant exige 

un ce11ain détachement s ' i l  l ' on veut qu ' il étende 

son contact aux autres êtres humains et au 

monde. Pour se développer, l ' enfant grandissant 

doit développer ses expériences, les intensifier et 

les enr ichir  par le biais de la connai ssance du 

matérie l  accumulé par l ' humanité tout au long de 

son développement. Nous possédons aujourd 'hu i  

des instruments avancés comme par exemple les 

sciences psychologiques, pédagogiques et ph i lo­

soph iques, qui  aident l ' éducateur dans son travai l  

de formation sociale. 

L' éducateur joue par conséquent un rôle détermi­

nant dans les d iscipl ines sporti ves où, plus que 

dans tout au tre domaine, il doit unir en lu i-même 

et transmettre aux jeunes éducation , morale ,  c ivi­

que et physique, car s ' i l  doit  faire émerger de 

bonnes aptitudes indi viduel les ,  i l  doit  surtout 

avoir pour objectif la formation de l ' espri t col­

lectif de l ' équ ipe, en encourageant les meil leurs à 

faire preuve de générosité envers les moins 

doués, et les plus égoïstes à fai re preuve d ' atten­

tion envers les p lus faibles,  autant de senti ments 

qui sèmeront de bonnes graines, capab les de pro­

mouvoir les p lus hauts principes de col l aborat ion 

et de so l idarité humaine. 

L' indiv idual isation, dans le cadre de l ' éducation, 

concerne la  l i berté de s 'expri mer individuel le­

ment à travers toute la gamme de discipl ines ou 

d ' acti vités. La col l aboration devient spontanée : 



chaque individu a le sentiment de devoir la  don­

ner, car ainsi seulement son développement est 

possible. Chez la personne adulte (éduquée à son 

tour) qui lu i  enseigne, i l  voit la personne qui  l ' ai­

de dans ce processus d 'élévation dont i l  éprouve 

lexigence; la  reconnaissance de l ' autorité ne lu i  

apparaît pas comme une i mposition arbitraire : 

c ' est sa propre conscience qui en apprécie la  

valeur. 

L' autorité, considérée de la sorte, ne détrui t  pas 

l ' i ndividuali té du jeune à éduquer. Un reproche 

ou un blâme quelconque n ' a  d 'efficacité que s ' i l  

est reconnu comme étant juste, l ' individu s ' y  

soumet l ibrement. 

Le problème, sur le p lan éthique, consiste par 

conséquent à trouver à chaque foi s  les voies, les 

modes et les méthodes aptes à favoriser le déve­

loppement de la l iberté, à travers une util i sation 

appropriée de l ' autorité. 

La vraie l iberté, celle qui trouve son accomplis­

sement dans l ' autonomie, n ' est pas quelque 

chose de donné, d ' i nné, mais une possibil i té 

l atente en toute personne, qui  se développe et 

s ' exprime en incorporant des contenus valables, 

c ' est-à-dire des valeurs. À son tour, la vraie auto­

rité n ' est pas une i mposition arbitraire de règles 

et de contenus mais une autorité compréhensive, 

c 'est-à-dire qui se propose de comprendre les exi­

gences, les problèmes et les possibil ités de cha­

que individu ; une autorité nourrie de valeurs, qui 

aide chacun à al ler at:1-delà de ses l im ites, de ses 

tendances instinctives et à penser et agir  de façon 

personnelle et consciente : c ' est-à-dire autonome. 

L' enseignement correct, graduel et progressif 

dans le  respect de l ' i ndividual i té et l ' éducation à 

la  social i té font partie intégrante de valeurs que le 

sport propose, confirmant ainsi la définition 

qu' Aristote donnait de l ' homme. 
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Ré solution finale : 

Les Panathloniens 
� l 'action 
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Le 14e Congrès du Panathlon International 
qu i  s ' es t  tenu à B âl e  du 3 au 5 j u i l le t  2003 a 

débattu sur l e  thème " L' éducat ion au travers 

du sport e t  dans l e  sport " ,  thème cho i s i  pour 

l ' année 2004 par l ' Un ion Européenne.  

Entendu les rapports de M .  Adolf OGI,  ex 

prés ident  de la Confédérat ion Helvét ique et  

actue l  Consei l ler personnel  du Secréta ire des 

Nat ions Un ies ,  du Prés ident  de la Commis­

s ion Cu l ture l le du P. I .  Anton io Spal l i no et  

des professeurs A ledda, Odermatt ,  Pfi s ter et  

Rezgu i ,  

en tendu les  propos1 t 10ns des c l ubs présents 

formu lées dans les synthèses des coordi n a­

teurs des 4 a ires  socio-cul ture l les  du P. I . ,  

a in s i  que l e s  communicat ions  rel at i ves aux 

act ions  spéc ia les  présentées lors de la tabl e  

ronde c lôturant l e s  travaux du  congrès et  

coordon née par Luc io  B izzi n i ,  

approuve l a  présente 

RÉSOLUTION : 

Le Panathlon International 
I .  Sou l igne, en accord a vec les principes 
affirmés à l 'art. 3. 1 des statuts et avec l ' a l l o­

cut ion du représentant des N at ions  U n ies ,  l a  

fonct ion du sport comme in s trument  au  ser­

v ice du p le in  développement de l a  personne 

et  au service de l a  pa ix  des peup les .  

I I .  Exprime une  profonde préocc upation face 

à l ' écartement cro i ssant entre le p rocessus 

pos i t i f  d ' acceptation des règ les mondia les du 

sport e t  le processus négat if  de certains pro­

cessus de " mondi a l i sat ion"  mercant i le  i ncon­

trô lée .  Ce dernier phénomène provoque,  dans 

les  sociétés émergentes ,  l ' aggravat ion des 

déséqu i l i bres socio-économiques qui  créent  

de vastes a i res de pauvreté, a l l ant  dans cer­

ta ins  cas j u squ ' à  b loquer le  dro i t  d ' accès à l a  

p l e i ne  c i toyen neté . En conséquence, l e  Con­

grès exhorte les c l ubs et les d i s tr icts à lu tter 

pour raffermi r  la primauté de l ' é th ique dans 

toutes les act ions  de l ' homme.  
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I I I .  Confi rme l a  conv ic t ion  que l e s  i n st i tu ­

t ions  scola i res sont le centre essentiel de d iffu­

s ion  de l a  cu l ture, qu i  passe également par 

l ' enseignement de l ' ac t iv i té sport ive .  Le Con­

grès dénonce par conséquent les  graves dan­

gers constitués par l a  tendance à réduire pro ­

gress ivement,  dans  beaucoup de  Pays ,  l e  nom­

bre d ' heures desti nées à l 'activité physique et 

motrice ainsi qu 'à l 'éducation sportive. 

Pour cette ra i son ,  i l  recommande aux c l ubs 

de se fai re des i n ter locuteurs p r i v i l ég iés  des 

i nst i tu t ions  sco la i res  à tous  les  n i  veaux pour 

coopérer à l a  d i ffu s ion des v aleurs  éth i ques et 

pédagogiques  du s port dans la formation de 

l ' i nd iv idu  et de la soc iété .  

IV Constate le déséq u i l i bre qui perdure entre 

l e s  taux de p arti c ipat i on  des femmes  dans  l a  

pratique  d e s  sports à tous l e s  n i veaux et  l e s  

taux d e  p résence d e s  fem mes  dans  l e s  orga­

nes de d i rec t ion  et  engage l e s  c l ubs  à c u l t i ver 

avec ténac i té l e  processus  e n  cours au sein 

du P.J. ,  visant à accroître la présence des 

femmes même dans des fon ctions  de direc­

tion .  

Y. Réaffi rme l ' i m portance du sport e n  tant 

q u ' i ns trument de développement de la per­

sonna l i té et des potent i a l i té s  i nd i v i due l l es 

des  personnes  avec h and icap et  e n  tant que 

véh icu le  pour une  mei l l eure pr i se  de con­

sc ience  de l a  réa l i té .  

V I .  Exhorte l e s  c l ubs 

à m ieux  appréhender le phénomène com­

p l exe  et  sen s i b l e  de  la  m u l t i cu l tura l i té des  

Pays  l i ée  aux flux mig ratoires,  générés 

auss i  par le sport, 

à iden t i fier, dans leurs Pays res pec t i fs ,  l e s  

mécani smes  favorables  à l ' acce ptat i on  

réc i p roque  des  d i fférentes c u l ture s .  

V i l. Sou l igne q u ' il n 'y a aucune contradic­

tion entre l e s  aspects de soc i a l i sat ion et de  

compét i t ion dans l e  sport ,  tous  deux compo­
san tes éducati ves et  essentielles de cette p ra­

t ique .  



VII I .  Souhai te l ' in staurat ion d ' u ne ému lat ion 

vertueuse des act ions p ionn ières exposées à 

l a  table ronde c lôturant l e s  travaux du Con­

grès .  

IX .  Recommande au  Conse i l  Central d '  éva-

1 uer l ' opportun i té de dédier le 1 5e congrès au 

développement d ' un ou de p lu s i eurs des thè­

mes ident i fi é s  aujourd ' hu i ,  en en tenant  

compte pour l e  choix du l ieu où  organ iser l e  

procha in  congrès .  

X .  Exhorte chaque membre , c l ub et  d i strict à 

concevoir, à réa l i ser et à documenter, en  

cohérence avec l e  princ ipe sanct ionné à l '  ar­

t ic le  4 .5  des statuts, l e s  act ions  correspon­

dantes dans la période qui va  de j u i l let  2003 

à j u i n  2005 . 

XI .  Demande au Conse i l  Centra l  d ' adresser 

en temps voulu aux clubs les cr i tères pour 

docume nter les  ac t ions énoncées dans la pré­

sente résolut ion et pour l 'application des 

paramètres servant à leur évaluation. 

XI I .  Recommande la publication, dans la 

collection des "Cahiers " du P.I. ,  des actes 

du congrès, y compris des fiches sur les­

quelles les coordinateurs Correa, Monro­

che, Odaglia et Sponring ont synthétisé les 

propositions qui se sont dégagées des tra­

vaux des clubs réunis par aires socio-cultu­

relles. 

______________ __,_,,.,....,.,....,_,_,,�.� ,_...,....,_, ____ _,, __________ �-------
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